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C OKT EN AN T Its Antcdous piquantes & tes 
Jugemens fameux des Tribunaux de tous Us temps 
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« Peut-être que votre majefté croira que 
le malheur où je iiiis tombé me pouffe à lui 
écrire , mais Ij'ofe raffurex* qu'im de mes; 
. plus ' cruels déplaîiirs eft celui de TaYorr 
offenfée. Depuis la 'mort du roi )e n'avois 
point du tout petifé à prendre les armes ^ 
M. le prince d'Orange &: madame la B^nr 
ceffe peuvent en rendre compte à votre 
xnajefté^ mais j'ai eu le malheur de rencon-^ 
trer des perfonnes maiicieufes qui m'ont 
fait une peinture fi horrible de votre ma- 
)e&éf que )'ai|rois cru commettre un crimes 
que de ne me pas révolter contre elle. 

>*»••«••• Le principal but de cette lettre; 
eu de fupplier votre majefté dem'aceorder 
la faveur de la voir & de parier quelque 
tiemps avec elle, parce que j'ai à lui dire 
des chofes qui peuvent rendre fon règne 
heureux y & que cette vue la convaincra 
de l'afFeâion que j'ai pour elle , & de la 
fincérité de mon replentir. Je ne fçaurois 
m'expliquer plus clairement , parce que 
cette lettre "doit être lue par mes gardes. 

» Je finirai cette lettre en fuppliant votre 
io?ijefté de croire que je ne prétends mVx? 
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cufer devant elle que par une reconnoif- 
ïance fincere de ma faute , & par Thorreur 
extrême que j'ai pour ceux qui m*y ont fait 
tomber. J'efpere , fire , que Dieu touchera 
votre cœur de compaffion , comme il a 
touché le mien de reconnoiflance & de re- 
pentance, & que je vivrai pour paiTer le 
refte de mes jours à votre fervice. Si j^ofois 
feulement dire un mot vous en feriez con« 
vaincu ^ mais ce mot eft d'une û grande im- 
portance qlie je h-oferois le hafarder. OtA 
pourquoi ^ iire , je fupplie encore une fois 
votre majefté que je puifTe avoir ITionneuç 
de lui parler , afin qu'elle ne puifle plus 
douter quelle paffion j'ai d'être toute ma 
vie, de votre majefté, fire, le très^'humble^ 
très-obéiflant ferviteur & fujet >#• 

MONTMOUTHi 

La reine douairière qui aimoit le duc &i 
plàignoit fes infortunes , obtint du roi qu'il 
lui accorderoit une audience en préfence de 
deux fecrétairés d'état. Le duc fut donâ 
amené devant le roi , & après avoir fatis« 
fait aux différentes queftions. qu'on lui fit> 
il avoua qu'il niéritoit la mort , mais il pria 
famâjefté de ne point ufer de fon droit. En 
v^in 1q duc rappella fa naiflance ^ Sc repré» 
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ienta au roi que c'étoit fon propre fang qu*U 
ailoit répandre ; Jacques fut inflexible y &: 
répondit à Montmouth qu'il plaignoit fon 
deftin , mais que fa fureté & la tranquillité 
de rétat ne pouvoient permettre que fon 
crime demeurât impuni. Le roi fîgna en effet 
auffi-tôt l'arrêt de fa mort. 

Le i8 juillet entre neuf & dix heures du 
matin, le lieutenant de la Tour le fit avertir 
, de defcendre. Trois évêques & deux doc- 
teurs Tattendoient pour l'exhorter dans ce$ 
derniers i^iftans. Les évêques montèrent 
avec le duc dans un carrofle qui les condui£t 
au lieu du fupplice. Montmouth étant arrivé 
au pied de Téchafaud , déclara 91^'i/ izWoii 

fas deffein dt beaucoup parler y & que ce qi!it 
0voit à dire Itoit qu^il mourrùie protefiant 6f 
pinitrè dt rtpentir pour tous Us pèches qu^il 
4VoU commis, 

U fit alors approcher. l'exécuteur ^ & lui 
donna fîx guinées , afin qu'il ne le fit pas 
ibuffrir ; mais cette précaution fitt inutile i 
car le «bourreau donna aa duc ^cHiq coups 
avant de lui couper la tête ::^ ôn a même 
afluré que ce malheureuse prince au troifieme 
coup ayant regardé le bourreau , celui-ci 
laifla tomber fa hache , en difapt qji^il utt 
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fçavoît plus et qu^il faifoit , 6- qt^il lui étoit 
impoJlibU d^achtver. Les fchérifs lui donne- 
rent ordre de continuer ; deux coups de 
hache ayant été encore inutiles ,il fut obligé 
de couper laiête avec^fon couteau. 

Aufli-tôt après l'exécution , le corps du 
duc fut embaumé & tranfporté dans la char 
pelle du palais. 

Telle fut la fîix du duc de^Montmouth jj 
4[ue plufieurs bonnes qualités auroient rendis 
digne d'un meilleur fort , s'il.ne les eût pas 
flétries par une ambition & une foiblefle qui 

• # 

ont peu d'exemples. 

M O R i N. 

^Procïs.& fuppliu dt Simon ^ 

Simon Morin , fanatique fameux , étoit né 
d'une famille o^fcure du pays de Caux eà 
Normandie. Comme il écrivoit aflez bien^ 
jl vint à Paris , où il entra dans les bureaux 
du tréforier de Textraordinaire des guerres;, 
mais il en fut bientôt chaffé par fs^ mauvaife 
conduite. Les viiîons des illuminés étoieat 
alors fort communes à Paris : Morin adopta 
toutes leurs folies ; on l'arrêta & on l'en- 
ferma dans les prifons de l'officialité , mai$ 
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comme il ne fe trouva aucune charge contre 
lui , il fut prefqu'auffitôt mis en liberté, Il fe 
logea alors près d'un jeu de paume dans la 
rue faint Germaine' Auxerrois , & fit coa- 
noiflance avec un grand nombre de joueurs 
à qui il fit adopter fes viiions. Us fe ren- 
doient dans fa chambre ; là il leur fkifoit de 
longs difcours fur la fpiritualité telle qu'il la 
concevoir , & quoiqu'il fût fort ignorant , 
il parvint à fe faire un grand nombre de 
profélites. Sa chambre étant trop petite 
pour contenir la foule qui augmentoit 
chaque jour , il fut obligé de louer un appar- 
tement plus coniidérable dans une maifon 
voifine. Le magiflrat informé de ces aflem- 
blées y ik arrêter Morin , qui fut conduit à 
laBafliile le iS^uillet 1644; après y avoir 
reflé vingts» mois , il en fortit fans autre 
peine , & continua de débiter fes. rêveries. 
Oeft alors qu'il compofa fes penJUs , pour 
fatisfaire , difoit-il ^ les perfonnes qui tes lui 
avoient demandées dans fa prifon. Ce livre 
rare & qui ne mérite aflurément point 
d'être plus commun, eft un in-8^ de 176 
pages avec le titre fuivant. 

^ Au nom du Père ^ du FUs & du Saint« 
> Efprit >n 
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Le commiflaire Puard revenant un foir 
ât chez un de fes amis chez qui il avoit 
foupé , accompagné d'un clerc & d'un la* 
quai; ^ rencontra dans fon chemin un petit 
garçon qui portoit une lanterne de papier. 
Il apperçut la première feuille du livre 
des penfécs dé Morin , qui étoit difpofée 
de manière qu'on pouvoit lire aifément 
le titre. A cette vue le commiflaire 
aborde l'enfant y le queftionne , & rer 
marquant ion embarras , lui confie , pour 
l'enhardir à parler , qu'il eft ami intime de 
Morin , & qu'il a une nouvelle importante 
à lui apprendre. Alors cet enfant fe fit con*. 
noître pour le fils même de Morin , & pria 
le commiflaire de le fuivre ; pendant ce 
temps le laquais courut avertir le guet , &C 
chercher la robe de fon maître. Le com*- 
miflaire entra d'abord avec fon clerc , & 
remarquant l'étonnement de Morin , il lui 
dit qu'il venoit avec un de fes amis lui 
rendre hommage comme à un nouveau 
Mej^e ; il lui parla àe fes penfécs avec le plus 
grand éloge , enforte que le pauvre Morin , 
que le don de prophétie abandqnnoit dans 
un û fâcheux infiant ^ lui montra tout ce 
qu'il en avoit d'imprimé j, &.ttne foule de 
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lettres de différentes perfonnes. Pendant 
cette converfation le guet entouroit la mai** 
fon de Morin ^ & le laquais arriva avec la 
robe que le faux 4ifciple fe hâta d'endofTer* 
A cet afpeâ Morin & fa femme entrèrent 
en fureur ; mais la colère fut inutile , (es 
livres & fes papiers furent faifis ^ & il fut 
conduit une deuideme fois à la Baftille , oit 
il refta jufqu'au commeticement de 1649; il 
n'en fortit qu'après une rétraâation de fes 
erreurs , oh il reconnut « qu'il a voit été 
»> trompé par l'efprit malin-, & détrompé 
l> par Tabbé dé.*. • • • . . auquel il renvoyé 
>» ceux qui veulent être détrompés comme 
«^ lui ». Mais il ne tarda pas à changer de 
ton y & ayant ddgmatifé de nouveau , le 
parlement le condamna par arrêt à être 
enfermé aux petites maifons. 

Morin à qui les abjiirations ne coûtojent 
rien f en fit une nouvelle le 16 Mars 165 , 
dans régfife de l'hôpital des petites Maifons, 
il fit & dît pour fe procurer la liberté tout 
ce qu'on voulut. Mais il ftitt à peine mis en li« 
berté , qu'il compofa un nouvel écrit dans le 
genre des premiers. Il étoit'intitulé : /eWi« 
gnage dujccond avènement du fila de l*hqmmem 

Au mois de décembre de la même année^ 
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^ean Defmarets de Saint-Sorlm , feignant 
de vouloir être fon difciple , tira de Monn 
& de mademo^elle la Chapelle fa con^« 
dente , deux écrits qui contenoient tlÈf^ fes 
fentimens. Quand Deftnarets , autre viiion- 
naire , eut découvert tout ce qu'il vouloir ^ 
il en inftruifit auflitôt le magiflrat , qui fie 
arrêter Morân dans le temps oti il mettoit au 
net un difcours qui commençoit par ces 
mots : Icjîls de rhommc au roi de France. 

^ Penfées de Morin dédiées au roi ; naïve 
)i & iimple expoiition que Morin fait de fes 
»> penfées aux pieds de* Dieu » les foumet« 
» tant au jugement de fon églife très«fainte i 
y^ à laquelle il protefie tout refpeft & obéif- 
n fance , avouant que s'il y a du mal il eft 
» de lui , mais s'il y a du bien il eft de Dieu 
I» & lui en donne toute la gloire , fuppliant 
M très - humblement toutes perfonnes de 
H quelque condition qu'elles foient de le 
» fupporter un peu pour Dieu , à caufe de 
n la vérité qu'il a à dire , & pour lefqu elles 
J9 il encourreroit l'indignation de Dieu s*il 
n fe taifoit >»• 

Morin en a voit envoyé un exemplaire 
au curé de faint Germain-l'Au^errois , & 
fur ce que ce pafteur lui demandoit quelU 
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itoUfa miffion ^ de qui il la unoii ^ H téi^ 
pondit a qu'il la tenoit de Jefus - Chrift 
H même , qui s'étoit incorporé avec lui pour 
*> le,^ut de tous les hommes >»• 
. Le curé lui reprefentant qu'il devoit 
craindre les châtimens que méritoit une 
pareille impiété , Morin répliqua : « qu'il 
» ne craignoit ni menaces ni fupplices y <&C 
>» qu'il ne (eroit jamais aflez lâche pour 
n dire tranfiat à me calix ijic ff. 

Sur le rapport du curé au magifirat f &C 
la dénonciation de Defmarets , le Châtelet 
inftruiiic le procès de Morin , & par fen-^ 
tence de ce tribunal , du ^o décembre 1 66 2 ,* 
il fut condamni à être brûlé vif avec fes 
livres. Il appella de cette fentenceau parle-- 
ment 9 mais elle fiit confirmée, & l'arrêt fut* 
exécuté en place de Grève le 14 Mars^ 
i66j. 

M O R U S. 

( Procès Je Thomas ) 

On fçait que le divorce d'Henri VIII , roi 
d'Angleterre & de Catherine d'Arragon fut- 
la caufe dufchifme qui fépara ce royaume 
del'églife catholique. Le roi fît drefler par 
ion parlement un aâe qui abohifoit la 

puiilance 
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-jpiîîflancè du pape dans toute retendue de 
ies états. Sincèrement attaché à la foi de fes 
pères , Thçmas Morus refufa de Cgner cet 
aôe ; ni fes talens , ni fa probité ^ ni les 
iervices qu'il avoit rendus à fon maître 
,dans pluûeurs ambaflades , & fur tout dans 
les conférences tenues pour la paix de Cam- 
brai , ni fa dignité de chancelier ne purent 
:1e garantir de la difgrace d'un maître qui 
Xit vouloit point trouver d'oppofition à fes 
volontés. 

Les promeffes ,les menaces turent en vaîa 
;€mpIoyées pour l'engager à prêter le fer- 
tnent de fupr^matie que le roi oîgeoit de 
tous fps fuîèts. Outré de fa fermeté , Henri 
le fit conduire en prifon , on lui enlçva fes 
livres , privation qui le toucha fi fenfible- 
ment qu'il ne vouloit plus voir la lumière, 
& tenoit toujours fes fenêtres fermées i 
« quel plaifir pouvez- vous trouver à refter - 
• }» ainfi dansées ténèbres, luidemandoit un 
H jour fon géolîer. — II faut , lui répondit- 
>» il, fermer laboutiquelorfque lamarchan- 
^ dife eft enlevée » ; c'e.ft ainfi qu'il appel- 
loit fes livres. Cependant comme le roi ne 
défefpéroit pasde le ramener, on lui envoya 
fes amis , mais ils ne purent iSéchir cette 
Tome r, B 
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aine noble & forte. «% Je me défîerois de 
H moi-même ^ dit-il à ceux qui le preflbient 
» de fe rendre , fi j'étois feul contre tout le 
n parlement ; mais fi f ai contre moi le grand 
»> confeil d'Angleterre , j'ai pour moi toute 
»> réglife 9 le grand confeil des chrétiens »• 
U réfifta à la tendveife qu'il avoit pour fa 
femme & pour fes enfans. La première 
ayant obtenu la liberté de l'entretenir , mît 
tout en ufage pour lé fléchir, a Combien , 
h lui demanda-t il tranquillement , peut-il 
^ me refter d'années à vivre , fuivant le 
>» cours ordinaire de la nature ? — Vou$ 
^ pouvez,lui répondit-elle avec véhémence,^ 
» vivre encore vingt ans. -— Eh bien , ré- 
» pliquaMorus , quelle proportion de vingt 
H ans à une éternité ». 

Henri furieux de le trouver inflexible le 
condamna à perdre la tête. Il apprit fa con- 
damnation avec cette fermeté & cette éga- 
lité d'ame qu'une confcience pure peut feule 
donner. Son barbier s'étant préfenté un 
jour pour le rafer comme à l'ordinaire : 
« Je ne veux plus rien faire faire à ma 
H tête 9 lui répondit-il , que je ne fâche ii 
H elle me reftera. 
Il parut fur l'échafaud le jour de Vexéi 
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tutîoû avec la même liberté d'efprit : 
#f Aidez-moi à monter, je vous prie, dit- il en 
I» fouriant à quelqu'un des aflifians, car je ne 
» crois pas que vous m'aidiez à defcendre >»• 
Il sf arrangea lui-même fur le billots S'étant 
cipperçu que fa barbe qui étoit fort longue 
s'étoit embarraflee fous fon menton , il la 
remit dans une autre fituation » de crainte 
qu'on ne la coupât. Lé bourreau lui ayant 
depiandé pourquoi il prenoit ce foin : » ma 
^ barbe n*a point conimis de trahifon, ainfi 
»> il n'eft pas jufte qu'elle foit coupée ». En 
^ffet, dans ce temps on ne coupoit la barbe 
qu'à ceux qui étoient convaincus de ce 
crime. Marguerite fa fille , qu'il chériffoit 
tendrement , 6c k qui il avoir appris le$ 
langues grecque & latine, racheta fa tète 
dç l'exécuteur & la confer va précieufement. 
Thonf\as Morus étoit fils d'un avocat con- 
fultant ; il parvint à fe faire conhoîtrè 
d'Henri VIII , qui l'çmploya avec fuccès 
dans différentes occafions , & pour récom- 
penff? de fes, fervices , Fêle va à la dignité de 
chancelier. Il joignoit à une probité inal- 
térable une fcience rare dans ce fiecie , ôc il 
eft regardé avec juftice comme le Sociiate 
4ie rAngleterre* 

B ii 
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'( Cruauté dt Ut empereur de Maroc danàt 
tadminïjlration de la juflice. ) 

N 

Muley Ifmael rendoit lui-même la juftice 
<dans fes états avec une rigueur effrayante. 
Nous nous bornerons à rapporter le trait 
fuivant de fa févérîté ou plutôt de fa féro« 
cité. Un pauvre fermier s'étant plaint que 
quelques-uns des nègres de Tempereur lui 
avoient volé deux bœufs, qui faifoient toute 
fa richefTe, Muley Ifmael fit paiTer fes gardes 
nègres en revue, & tua à coups de fùfil ceux 
que le fermier lui indiquoit. L'empereur lui 
ayant enfuite demandé quel dédommage- 
ment il lui donneroit pour les hommes qu'il 
avoit tués ; le pauvre fermier ne fâchant que 
répondre » Ifriael lui fit aufii-tôt fubir U 
même fort qu'aux voleurs. 

MURRAY ET SPOTSWOD4 

( Leur fupplîce. ) 

Murray ,feîgneur Anglois ,fut enveloppé 
dans la condamnation de ceux qui aypieni 
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Soutenu la caufe de Tinfortuné Charies P'; 
Ilétoit à peine âgé de 19 ans lorfqu'il fut 
exécuté. Etant arrivé au lieu de fon fup- 
plice 9 il adrefla au peuple le difcours fui<* 
yanr. 

« Je me flatte , 6 mes concitoyens , que 
vous ne compterez pas pour un léger fur-i 
croît de gloire Tbonneur qui rejaillit aujour* 
d'hui fur la maifon de Tullibardine . &c fur* 
tout fur la famille de Murray* Vous voyez 
devant vous un jeune homme » l'un des 
derniers rejettons de cette race illuftre , qui, 
à la fleur de fo^^ge , malgré fon innocence , 
va perdre glorieufement la vie pour Id 
meilleur des rois , le père de fon pays , le 
protefteur & le bienfaiteur le plus généreux 
de fa famille. Puifle ma très-honorée mère, 
puiflent mes fœurs , mes parens , mes amis ^ 
fe repréfenter fans cefle l'honneur de ma 
mort y pour oublier la brièveté de ma vie ! 
vous qui m'écoutez , prieft pour le falut de 
mon ame , &C que U Seigneur foit avec 
Vpus». . 

Spotf^od qui avoit été condamné pour 
le même crime , fiit conduit avec Murray 
pour recevoir la mort. Spotfwod s'étoît 
«acquis la plus grande réputation par foa 
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intégrité & par fes lumières pendant Î€ 
temps qu'il avoit été préfident du parlement 
d'Ecaffe. Comme il avoit Tame forte & 
courageufe , les miniftres craignant que le 
difcours qu'il pourroit prononcer ne fît 
impreifion fur le peuple , lui impoferent 
filence ; mais ce magifirat qui avoit prévu 
qu'on chercheroit à le priver du privilège 
ordinaire que tous les criminels ont en 
Angleterre de parler au peuple avant de 
mourir , avoit écrit fon difcours fur un pa- 
pier qu'il jetta au peuple. Le diicours de 
Spotfvi^od contenoit ce qui4bit. 

Meiïîeurs, ' 

4< Je ne doute point qu'il n'y ait plufieurs 
d'entre vous qui , fe repréfentant le train de 
vie que j'ai toujours mené , ne fe trouvent 
furpris de me voir ici pour la finir par une 
mort fànglaiite , . & qu'il ne foit en même 
temps curieux de s'informer quel peut être 
le dérèglement & le crime qui méritent 
que l'on en coupe la trame par la main dti 
bourreau ; je crois être obligé de vous 
l'apprendre , pour juftifier les bonnes inten- 
tions du roi , mes aâions particulières, pour 
vous tirer auifi d'un affoupiflement , & pour 
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dlffiper encore ces gros nuages d'une îgno^ 
rance craiTe qui vous ont fi fort àppéfantt 
Fefprit , que Ton vous a perfuadé que vohs 
étiez obligés de vous jetter dans cette ré- 
bellion dénaturée comme fi c'étoit une fainte 
union , & Funique moyen qu'il y avoit pour 
maintenir la religion & la liberté publique. 
Vous avez vu brifer mes armes , & que l'oiv 
m*a fait foufFrir , en divers temps , quantité 
d'autres difgraces,qui ont été autant d'avant 
coureurs de la mort qu'on me préparoit. 
Vous voyez maintenant que ces prétendus 
états me font mourir comme un traître aux 
états 9 & comme un ennemi de ma patrie. 
Cette forte de trahifon étoit inouïe dans le 
royaume , & les états même font d'une nou« 
velle création , que quelques-uns , comme 
je crois , ont voiilu élever pour les oppofer 
à l'autorité royale , fous laquelle nous 8c 
nos prédécefleurs avons vécu fi longtemjps» 
H Le plus grand crime dont m'accufent 
les états , eft que le roi ayant daigné faire 
expédier une cômmiflion au marquis de 
Montrofe pour être fon lieutenant général 
dans ce royaume > je la fignai & la portai. 
cn^EcofTe , a\(ec un édit pour l'indication 
d'une aflèmblée des état& ^ ok ce marquise 
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devoît êfre fon haut commiffaîre* Or , fans^ 
vous exagérer les chofes , il fuffit , pour ma 
défenfe , que j'allegjie lanéceffité d'obéir au 
roi dans une affaire de cette nature , à 
caufe de ma charge de fecrétaire d'état que . 
f exerçois alors auprès de famajefté. Jecroi- 
rois trahir ma propre confcîencc , fi je vou5 
taifois aufli le jugement que j'ai fait , & que 
je fais encore de la même cbofe , pqifqu'il 
pourra fervir non feulement à Téclairciffe- 
ment de celles qui touchent le roi , maïs 
encore pour votre inftruâîon particulière 
parce que plufieurs fe font aveuglément 
précipités dans cette infâme rébellion , faute 
d'en avoir été inftruits. Qui ne fçaît point 
fi la providence de Dieu n'a pas voulu qu'ont 
nous amenât ici en l'état où nous fommes ,' 
pour vous ouvrir les yeux , & pour vous 
empêcher de vous \ précipiter dans cet 
abyme. 

H J'aflure donc qu'il eft auffi jufte que 
néceflaire au roi que fa majefté donnât ces 
commiflions , fi bien que quand j'ai obéi à 
fes ordres , je n'ai rien fait que ce à quoi 
mon devoir m'oblîgeoit. On n'a pas perdu 
la mémoire du contentement que le roi 
donna à ce royaume > la dernière fois que 
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fe majefté l'honora de fa préfence , & 
qu'elle fît de fi beaux réglemens , tant pour 
les chofes qui concernent la religion , que 
pour ce qui regarde la police , & chacun 
voit maintenant de quelle> façon nous en 
avons témoigné notre reconnoiffance. Lorf- 
que cette rébellion éclata dans l'Angleterre, 
le roi ne demanda autre chofe de nous , 
linon que nous demeurafiioAs neutres , 6c 
que nous ne prifiions point de parc à ce qui 
fe pafibit entre fa majefié & fes fujets dans 
ce royaunie-là. Maison hecpnfidéra point 
cette demande jufte , & fi facile & fi rai^ 
fonnable : au contraire , ces rebelles qui 
avoient une puîflante faâlon parmi nous » 
curent affez de pouvoir pour obtenir qu'on 
levât une armée , comme on fit ^ & qui fut 
envoyée en Angleterre , pour les aflifter 
contre leur prince & leur roi légitime 6c 
le nôtre. Etant atnfi prefTé de deux côtés , 
& réduit à des grandes extrémités ^ que 
pouvoit faire plus juftement fa majefté pour 
maintenir cette autorité dont Dieu l'a rendu 
dépofitaire ^ que d'accepter les oâfîres de 
fervice de fes fidèles fumets , qu*il fçavoit 
abhorrer cette abominable confpiration« 
n Or , eûtre tous ceux qui fe préfenterent 
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de bonne grâce » il plut au roi de donner ail 
marquis de Montrofe , pour reconnoître.fon 
incomparable fidélité , premièrement une 
commiffion pour commander (es armées 
ibus fon neveu le prince Maurice , comme 
il Ta fait avec des fuccès fans exemple ^ de 
forte que fa niémoire fera toujours en véné- 
ration. Après , fa majefté^pour le bien de 
fon fervice ^ âft pour encourager davantage 
Montrofe , lui donna une autre commiflion 
abfolue 6c indépendante, quieft celte que 
je lui mis entre les mains/ Le roi ayant , 
outre cela , compaffion des miferes de ce 
pauvre royaume » où quelques efprits fac<^ 
tieux Tavoient plongé ^ trouva bon de don* 
lier pouvoir au même marquis d'aflembler 
les états , pour eff^yer , par ce moyen, de 
remédier à tant de maux , &c de ramener 
tous (es fujets fous fpn obéifTance. 

9f Je ne vois rien dans tout ce procédé 
que Ton puiiTe reprocher ni à fa majefté , ni 
à moi fon fujet ; je n'ai rien £ait en cela 
contre les loix , mais }'ai fidèlement fervi le 
roi mon maître , pour correfpondre , autant 
que je pduvois ,à la confiance qu'il avoit en 
moi , & félon que ma naifiance & ma conf- 
cietice m'y obligeoient étroitement. 
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>> Quand à cette partie démon accufation; 
que je fuis un ennemi de ma patrie , je prie 
Dieu qu'il me foit en aide ^ comme toutes 
les penfëes que j'en ai eues ont toujours été 
droites pour fon plus grand avantage. J'a^* 
voue franchement que depuis que j'ai l'hon*- 
neur de connoître le marquis de Montrofe p 
)'ai toujours approuvé fes deiTeins y parce 
que je fçàvois qu'ils étoient généreux & 
légitimes , & qu'ils ne pouvoient mieux 
faire paroîtrc ' l'amour qu'il a voit pour fa 
nation , que par le zèle qu'il témoignoit 
avoir de relever fa réputation , qui étoit à 
mépris dans tous les pays étrangers ^ à caufe 
de cette malheureufe ligue qu'elle avoit faite 
avec ks rebelles d'Angleterre. 

»» J'ai toujours eu mêmes fentimens que 
lui dans cette affaire , jugeant , avec ce feî- 
gneur , qu'il falloit , pour fauver notre, 
honneur ^ qu'il fe fît dans le royaume un 
parti des fujets de fa majeflé qui lui étoient 
fidèles ; & que ^ fe mettant en campagne 
pour fon fervice , ils fîffent voir à tout le 
inonde que le mal ne venoît point d'une ré- 
volte générale du corps de la nation ^ mais 
d'tuie fa£Hon feulement , qui , pour fes pro- 
pres intérêts l'avoit déshonorée »& trpublé 
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la paix de leur patrie : auffi Dieu a tellement 
fait profpérer ce généreux deflein entre les 
mains ^e ce feigneur , qu*il a effacé l'op- 
probre de notre nation , &: décoi^vert les 
caufes de tout le défordre. Je confens , pour 
ce chef, de paffer pour traître dans l'opinion 
tie ceux qui m'ont condamné , étant bien 
perfuadé que Dieu , qui doit juger tout le 
inonde , &c qui connoît la fincérité de mes 
intentions , ne m'imputera point à péché la 
loyauté &C la fidélité , pourquoi feulement 
' on m'a condamné à la mort. 

» Le dernier avis que je vous donne , & 
qm vous doit être en quelque confidéra« 
tion , eft d'arrêter le cours de tant de pé- 
chés par une véritable repentance, & fur- 
tout de ce péché prédominant de rébellion 
qui règne dans ce royaume , où pluûeurs 
d'entre vous font tombés par l'inftigation 
de oeux même qui les dévoient conduire 
Amplement dans les chemins de la vérité &C 
de la paix. C'eft un jugement de Dieu fur le 
peuple ,. quand on méprife fes faveurs , ou 
qu'on les met en oubli* Il ne nous a pas 
donné un roi en fa colère , mais en fa mifé* 
ricorde ; celui qui règne fur nous étant un 
véritable patron de piété & de bonté pour 
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tous les autres princes , outre que c'eft un 
très-grand zélateur de la juftîce , & qui pof- 
féde à un fouverain degré toutes les vertus 
morales Se chrétiennes dont le ciel a fl 
abondamment rempli fon cœur royal, 

» Mais la forte dont nous avons reçu 
cette grâce fi particulière , fe reconnoît affez 
par les foumiffions /& par les refpeâs que 
nous avons rendus au roi qu'il a établi fon 
lieutenant fur nous. Ceft auflî ce qui me 
donne fujet de craindre qu'il n'y ait encore 
un plus grand jugement fur ce royaume , & 
qu'il ne foit caufe encore d'autres plus 
grands maux que ceux dont il n*eft déjà que 
trop aflEligé : c'eft le jugement que Dieu 
avoit' fait tomber fur Achab que j'appré- 
hende. Je prie le tout-puiffant qu'il lui plaife 
de regarder avec compaffion l'état déplo- 
rable de réglife & de l'état en ce royaume , 
^ de vous délivrer du joug de la fervitude 
fous lequel vous gémifTez. Comme je le de- 
mande à Dieu du meilleur de mon cœur , 
auffi vous demandai je vos prières vers fa 
divine majefié ^ afin qu'il lui plaife de me 
pardonner tous mes péchés en Jefus-Chrift 
fon fils , notre fauveur ^ & de recueillir 
mon ame ayejc celle des faints U des mar; 
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tyrs qui repofent au Seigneur. Ainfî je Vous 
dis adieu & à tout le monde enfembie pf. 

' N. . 

N A P L E î^. 

( Tribunaux du royaume de ) 

Origine des loix Napolitaines* 

^Malgré les irruptions en Italie des Huns ^ 
des Vandales & des Goths , les loix romaines 
ont toujours été fuivies dans les provinces 
qui compofent aujourd'hui le royaume de 
Naples. 

Lorfque Théodofe eut conquis Tltalie , ce 
prince ordonna que Ici code Théodofien fut 
obfervé dans tous les états fournis à fa do- 
mination. 

fiélifaire ayant reconquis le royaume de 
Napleis , y fit admettre le code de Juftinien , 
mais peu de temps après le code de Théo^ 
dofe fut préféré & continua d'être fuîvi. 

La jurifprudience Italienne n'éprouva de 
changemens que lorfque les Lombards in- 
troduifirent leurs coutumes dans l'Italie ^ 
dont ils s'étoient rendus maîtres. Ces con- 
quérans s'emparèrent de quelques villes du 
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irçyaume de Naples, & leurs ufaçes y furent 
reçus ; mais les provinces reftées fous la 
domination des jempereurs Grecs , conti« 
nuerent d*obferver les loix romaines. 

Les loix des Lombards n'étoient' pas 
écrites. Rotharis , un de leurs rois , paroît 
être le premier qui ordonna d'en faire la 
compilation. Il convoqua à cet effet une 
diète à Pavie Tan 644 ,& fon nouveau code 
y fut admis. 

- Telle cft Torigine du mélange de loîx 
qui exifte dans le royaume de Naples fous 
le nom , leggi confuctudinarîe. Ces loix éprou« 
verent plufieurs changemens ; mais ces in- 
novations ne fubfifterent pas longtemps; 
Pendant la domination des rois Normands^' 
les rois de Naples de la maifon d*Arra« 
gon établirent enfuite d'autres loix connues 
fous le nom de pragmatiques : ainfi la jurif« 
prudence napolitaine eft fondée aujourd'hui 
fur un corps des loix appellées leggi confiée^ 
iudinarie di vari luoghi , fur les confti tutions , 
fur les capitulaires* & fur les pragmatiques 
des rois. Dans le iilence de ces loix ^ on a 
recours aux pandeâes & au code de Jufti<- 
nien. 

Les queflions relatives au commerce 
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maritime font foumifes à des loix p;!rtîc]tt^ 
lieres qu^on appelle le code du confulat dt 
mer. L'origine de ce code remonte au temps 
oîi les républiques de Pife , de Gênes & de 
Venife > devenues commerçantes , firent des 
loix fur la navigation & fur le commerce 
maritime. 

Le facré confell de Sainte-Claire^ 

Plufieurs auteurs prétendent que ce trî* 
bunal a été créé en 1441 par Alfonfe pre- 
mier 9 roi d'Arragon , après fa conquête du 
royaume de Naples fur René d'Anjou; d'au» 
très foutiennent que l'éreâion du facré 
confeil a été faite par Ferdinand V^ , fils 
d'Alfonfe. 

Les partifans de Tune & de Tautre opi« 
nion font d'accord entr'eux fur la nature du 
pouvoir du facré confeil j tous difent que 
dès fa création il fut déclaré fupérieur à 
tous les autres tribunaux du royaume. 

Pour lui donner plus d'édat, Alfonfe l^\ 
mit à fa tête Ferdinand I^^ fon fils , avec le 
titre de préfident du facré cofifeil. Jean & 
Louis d*Arragon , neveux de Ferdinand^ 
ainfi que Ferdinand II , furent fuccefilve- 
ment préfidens de ce tribunal. 

Alfonfe 
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' Alfonfe V^ ordonna en même temps que 
ie$ jiigemens dufacréconifeitferoient rendus 
au nom du fouveràin ^ & que les requêtes 
des ^rties feroietit adreflees non- au chef 
de ce tribunal ^ mais à la perfonné même 
du rok Ce prince accorda cette dernierd 
prérogative à ce tribunal , pour faire con« 
noître au peuple qu'U/dépoibit entre fes 
mains l'autorité royale. . 

• Lé facré cônfeil connoît par appel , ôc 
même quelquefois en première inftance , de 
toutes les affaires de juftice du royaume» 
foit civiles , criminelles & mixtes , & fes 
îugemèns font en dernier. :refibrt; il faut 
cependant excepter les matières féodales ^ 
lorfque le (ifc y eft intéreilé , 6c celles de 
£nànce , dont la connoiâance appartient à 
la chambre fommaire. 

Le tribunal du facré confeil étant fupé« 
jrieur à toutes les jurifdiâions à\x royaume^; 
eft difpenfé dans fes procédures & dans k% 
arrêts 9 d'obferver les formalités prefcçites 
aux autres tribunaux. 

Les jugemens rendus par le facré confeil , 

lie peuvent être attaqués par une feule 

voie ; on peut s'adrei&r au même tribu* 

jial pour obtenir la réviâon du procès. par 

TQmt K C 
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y oie àt ricliammon. Jl.faut prouver. qQi| là 
procédure renferme des nuUUéss. , &. quci 
l'arrêt eft mant^iibniQnt: contraire aiu^.dif- 
poiltions lormeUes des loîx du royaumes 
le facré: conreil: eocaibiiie alors l'afl^ire iino 
^ fecondfij fois^ &i ei» confiéquenéd xl^i cet 
examen^ pronpticie q^y^nêt eoiitiç^t de4 
aullités^ ou qu'il vb'eÉi'jrpnfi^me point. >;. 
Dans le premier, jéas^^ le iacré coofeil 
infirme ou confirme iba arrêt : d^ns lefe- 
cond 9 la partie'xoiidamhéè nelpeutrptus 
revenir par yoie'de riiclamâtioiu La voie 
dé réclamation ne fufpend pas Fexécsitioik 
du premier. jugement^ aile oMige feulement 
celui en faveur de qui il a été rendu .^ à 
donner caution, dans le cas où-^la récla* 
mat ion détermiàèroit . le iacré cpaièU à 
anéantir fon premier jugjement. 
V Plufieurs exemples attefterit que le fou- 
yerain , par une grâce particulière , a 
permis quelquefois la réclamation en ma- 
tière criminelle. Dans ce cas le facré<conieil 
doit fe joindre à la chambre de Sainte-Qaire, 
& juger le procès une féconde fois : il fe 
réuniffoit avant avec le confeil collatéral^ 
qui a été fûpprimé en 173 ç . 
. Les arrêts rendus par le facré confeil font 
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6 refpeQés , qu'ils font reçus comme des 
loix uniyeffçUes dans tout le rpy^ume; la, 
l-éputation^e ee. tribunal étoit même autre^ 
fois fi graodç ,, qij# fes jugemeas étplent 
cités .dans tous les tr4l>utiaHx4^It^lie. . . 

Il JQuit, epço^re de |a pretogative d^être. 
quelquefois confulté par le prince fur les, 
affaire^ du gouverneixiçpt^ 

QwaoJ; ayjç forcp^lilf s ^v*i s'oj^ff jryçpt dans;, 
rinftriji^Qn dg Tap^ d^p$ 'm^emf^^ rendu» 
parles |jihyyRay;?f (li^il^^ des pfpyinces 
ou 4e IJpçl?» 1 1^ p;tip ç(^4^pippç ^éclare 
qu'elle «U «pP^Ue 31^ poofeil 4e ^^inte- 
Claire; en conféquence elle 3 rççoiifs. à ce 
tribunal ^ qui rend qn arrêt par lequel il 
défend aux premier j J}iges 4e procéder à 
iVtççutipn 4^ leur fentencf . |,e f^crç co 
feil ordonQç ep nvême teriips cjpe les pièces 
du proicès feront r/jpiilf s â uni cpninjiffaire 
que le préfident nomme pqur les f xamjapr , 
& en faire enfuite le rapport au confeil, qûr 
infirme ou confinée la içntçnce. ; ' ' 

Ce tribunal étoit autrefois divifé en deux 
ctiànÉ^ds , i|ui étoiéHt ^ômpofées chàcifne 
de 4x Gonfeilkrs. 

Sous le gouvernement Je la maifon d*A«> 
triché 9 ces chambres ont été augmentées 
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jufqu^au nombre de quatre , dont chacune 
eft cômpofée de cinq confeillers, outre deux 
autres qui font toujours députés pour préfi« 
der aux jugemens qui fe rendent dans la 
chambre criminelle , dans )a grande cour 
de la yicairie. Le iacré confeil a pour chef 
un préûdentk 

Les charges de ces magifttats ne font 
point vénales , c^eft le roi qui y nomme» 
Ceux qui font choi^ pour les remplir font 
ordinairement tirés du corps des jurifcon- 
fultes & des avocats ; quelquefois le roi y 
nomme auffi des nobles des fieges de la 
ville de Naples. 

Ces magiftrats ont fous leur^ ordres une 
nité d'officiers fubalternes. Les charges 
fecrétaire &: des douze maejlri £atti font 
vénales , ainii que celles des huiffiefs ; mais 
celles des écrivains font à la nomination dii 
préfident du confeil. 

La chambre de Saîntt^Clairei 

Il y avait anciennement à Naples un tri- 
bunal qu'on 2L^if ^WoiiV audience. Ce tribunal 
étoit compofé d'un certain nombre de ma- 
giftrats auxquels oa donnoit le nom id'audi^ 
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teurs. Ils étoîent regardés comme des mi- 
^ nifires ; ils aidoient en effet le fouverain de 
leurs confeîls dans toutes les afiaires qui 
concernoient le gouvernement politique. It 
y a voit cette différence entre le facré confeil 
& l'audience , que le premier tribunal ne 
connoiffoit que des affaires de jufiice » 6c 
que le fécond ne s'oçcupoit que de celles qui 
étoient relatives au gouvernement. Lés 
loix ^ les diplômes & les privilèges émanés 
du trône étoient tous vifés par les auditeurs. 
Ferdinand le Catholique ^ après avoir, 
réuni le royaume de Naples à la couronne 
d'Ârragon , fupprtma le tribunal de Taur 
dience , ôc lui fubftitua le confeil collatéral ^ 
qui étoit compofé de minières fupérieurs , 
auxquels il donna le nom de régens de la 
chancellerie. Ce tribunal 9 dont les vices- 
. rois étoient obligés de prendre l'avis fur 
toutes les affaires d*état, connoiffoit encore 
de toutes celles qui regardoient la compé- 
tence des différens tribunaux. 

Comme les vice-fois appelloient audi 

quelquefois le facré confeil pour délibérer ^ 

fur des matières importantes , conjoidte^ 

. «Qient ^vec le confeil coUatéral , il s'éleva 

ime difpute fur la préféance entre ces deux 

Ciii 
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tribunaux. Le pfreinier y comme le plus an- 
cien , prétencloît Évtrtt iè pÉ$ fur le fécond J 
mais Charles V ofûtiMû que léi rég«ns du 
confeil cOlUtêtAl ptéeéécMm te facré 
confeil. 

En 1735 lè toi dès DêUx 9îcM*«i après 
-avoir formé un côfifèil i'ém ^ jtogéB à pro* 
pos de fupprinie^ le bGfitiil eéilàtéràl i mais 
en même tetaps ce p^ilicê pOùfht fâé char- 
ger fon cdnftil dtl défeîl fies compétences 
des jurifdiaiotls 5 [ôHlôahË ^Ufe le^ quatre 
doyens des quitW cHâffibi'el duT««é tonfeil 
fe réuniroieht àVfet le pféfidenf du même 
tribunal , une oii deux Fois là femâiric ^ pour 
•juger toutes les qùéftit^nsde compéteAce , 
' excepté cependant celtes qui peuvent s'é^ 
^ever entre les tribunaux laïques & ccclé* 
fiaftiques. 

Tous les adeS dés vdflkux qui , en c6nfé*t 
' quence du dh)it i;:oinAurï ou des loix partît 
" eulieres du royiaulhc , irt péùvcrit avoir d'e* 
xiftence légale tji!*a\rttrtf i^îls fôrtt-appfou- 
vés par îe^roî ^ d6ïit?rft *tre vérifiés par h 
chanibré ifi Sâirtt^Clal^è. Léi l^gitlwatiôris^ 
desbâtaf ds& îes éttiandpâfitjtt^ fdnf àiifli de 
fa compétence. Quelquefois? liiême , côMme 
tribunal délégué parle prïcidî , elleiju^e ^Sç 
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révîilbn<ks affaires importantes oh le gou-i 
Véfnement fe trouve irftéreffé. Elle doit 
auflî veitlér à rèbferVâtioft des ]oîX U ôtû 
réglemens de pohté; élté a ftrême le droit 
de faire de^ re^ëféritrftfef AS , & de donne* 
des tronféifs an femirér^ , lorfqu^il eft à 
propos de réfotrtitt dés ïtnt àûdëniitû <ni 
d'en promulguer de nôB^elks. Enfirf c'eft 
elle , lorfqu'il vaqué qiTdqué charge de 1» 
magîftratùre , qui a le droit de propofer ad 
roi trois fùjets , érit^é fefquels le prince 

Choiiit celui qui fù^éfi té plus agréable* ^ 

■ '" • •->«'« 

. Le tribunal mixte. 

' -> • ■ ■ ■ . . 

Ce tribuffô) quiaité étabK en «741 , ei^ 
exécution du' cottcvfàat fait entre fa Sain- 
teté & le roi des deti^r Siéïles , eft comrpofé 
de cinq magîftrats , dont d^uY eccléfia^iqfues 
font nàriïitrês fM tt pa^-, & deox Iakjucrs 
ou eccléfbft^iïé* #6iMélKwffe paf le foi. Ce« 
qiîatrô i*ajgî^?Wts dbîvôflt éffe fé^colcsë 
A f éig&rd éu^èlfA^^eitte i ûfin dèk être anfii: 
r^gtticolé tcttèkA&kfiie /te foi rfoit propofer 
au' p(irpe f f 6î» ftijéts^ y entre léfqiif b fe Sain*- 
f eté'erf cfioîfit ùh. Leurs foiïûîQfts nd durenr 
^é pendant trois JÈfttoées ^ à moins . qu'ils^ 
tfe roierit continués p«: Uii bref du papc*g^ 

Cir 



40 If A P L E S. 

ou par des lettres patentes An Toi; 

.En cas de maladie ou d^abfence de quel-^ 
qnes-uns de ces juges , il eft permis aa 
oor.ce du pape de remplacer les ecdéfiaf* 
tiques par d'autres fujets qu'il nomme , 8c 
le roi a le même droit pour ceux qui font à 
ià nomination : les membres de ce tribunal 
ont le pouvoir d'établir autant d'officiers 
fabalternes que le nombre des a&ires 
Tezige. 

• Le préfident ne peut rien décider de foa 
autorité privée* 9 il doit diftribuer les affai- 
res en plein tribunal , fuivant l'ufage qui 
étoit obfervé dans !e confeil collatéral , 
& elles doivent fe décider à la pluralité des 
voix» Les arrêts font rendus au nom du tri* 
bunal même « & doivent être fignés par 
cinq de fes juges* 

Ce tribunal connoit des affaires quifuivent* 
U prononce fur les immunités locales , pour 
içavoir fi un criminel doit jouir ou non du 
bénéfice de Tafyle ; fur les procès des sbir- 
Tts » des é vêques & des autres ordinaires ; 
fur la qualité de l'aflaffinat commis par ua 
derc ou par. une autre perfonne eccléfiaf* 
tique y quand le juge laïque a arrêté le cou* 
mble« Ce tribunal t& chargé de veiller à 
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raJmîmflratioa des lieux religieux qui font 
dirigés par des iaïques,de juger les procès qui 
peuvent s'élever au fujet des comptes rendus 
par les adminiArateurs , de reconnoître le 
droit des communautés ou des perfonnes 
eccléfiaftiques qui prétendent devoir jouic 
d'une plus grande quantitéde franchifes qu'il 
ne leur en eft accordé par le concordat , ea 
déterminant ce qu'ils croient jufte ; d'avoir 
attention que les legs pieux fuient exaâe- 
ment acquittés , en fe fervant des moyent 
qu'ils croient les plus propres pour y 
obliger les héritiers en cas de refus , en 
les faifant pourfuivre , foit par les tribu- 
naux compétens , s'ils font laïques , foit par 
leurs fupérieurs ou par les juges ecdéfiaf- 
tiques, s'ils appartiennent au clergé. Il lui 
eft aufS enjoint de s'emparer de la con^ 
noiflance d'une aâ^ire , lorfque dans l'ef* 
pace d'un mois , l'évêque aura négligé de 
prononcer (i un criminel doit jouir ou non 
ou bénéfice de l'afyle. Enfin lorfque l'é-* 
vêque donne fa déchiratlon pour recevoir 
les oppofitions du fifc laïque pu eccléfîafii^ 
que , ce tribunal peut ^ s'il le juge à propos ^ 
ordonner que le procès ferarnouyellement 
inftruit^ & apfès en avwr Cixamioé U^ 
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pièces , îl fli le droit d'infirmer ou de con-- 

firmer en dernier reffôrt le jugement de 

révêque. 

Le tribunal mixte petit défendre aux ju- 
tifdiâions des provinces de confrioître d'une 
affaire ; quant aux trîburtaux de la capi- 
tale , il fè contente de leur envoyer des 
oraiorie qui ont la mêmfe fôi'ce ttité les inibi' 
^one , puifqu'il en réfultie Cfliè tous les aôes 
émanés datis là Aiif e iit éetté )urifdiâion[ 
font nuls. ' 

Jurif diction du grand aumqnitr du roi^ 

Le grar\!cl âurttèfiief du roi t la connoîf-^ 
fance des affaires qtii ccincérnent tous les 
bénéfices qiSî fdfrt * ft rtcyftrîAation ; il 
juge auffi 1* ^oïdë* ^ fiaMTent emte les 

cCcléfiaftiffUÔ*. 

Le gràhrf attttôfticf ë îé Atifti d'etattiiner 

tous les dftl*f* érifirfté^def ktférttf de Rome ^ 

êc ces Ôtébei «fe fWftfférttf -litre exécutés. 

'qu'après^ fôhêftWlefiî Û ^Métt hfpttdrë 

rexécttfîo*ïWlt*Sf h» ^ ([ifih eorttiertnent 

quelque^ clattfe ÉtMMfth^e i ?âïAàrHê loyale. 

Le tribunal 'A* gfàhdmttftèAïe^ftjgè -fonve- 

raînement : il eiï côtïrpofé; cFuri (îôrtféillef 

d« la chëmiifrëde Saihte-<î!«re , d'tJnfôCfrér 

taire &c d'un aâuaire. 
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L'nniverfité de Naples , fes pfofeffeurs , 
fes écoliers & tout ce qui eft i-elatif à l'édu- 
cation publiqlte èd (bnitnis k l'iti^eâioii du 
grand âUmôhier. 

Trleanàl âe jante, 

it y a dés: trtaiiUt U fâAté â«fîs tbus les 

têtats dltaliè» Le fcdtUînètfce ioftfitiùel que 
les Italiens ^fur-tout les VénitiéHs & les 
Génois ,fertf éahS lès Èchëllei; dn Levant 
& à Càh^àiltiilO{5le y a ddiibé Hëu à cet éta- 
i)li(feïttent , ^ul â polir but dé garantir de la 
peftô , qUi regfiê fi cotîltilUh^ttient «dans 
rofietit de î'Ëuropé , & que les tailTeaux 
ne tappbttetit que trop ff éqt(£ihtnent en 
occident. * • 

Les ptifiies & léS fétJoBlïqtné* d'Italie ,fi 
diviféS d'àilfetnrS fûf IfetrfS îrttéf&ts , fe font 
accordés dl«frfd«! les têtftfjSfWlédi- propre 
confèivatbh & Wflé. (4ê IttiW ftijefi : les 
itibuflâ«« qûlfe tWt étàWîi "ptÀi exercer 
«né polh» fi eflbrtïtfté , «îft^JèAfléflt en^ 

tt'eiit une cbfïêfïtoHèÉitttr^f WgiH^^ , 

'qu'elle fl'éft'. pii iàM Mtrtdtnpttt péri- 
^ant Us hdfttlSréf dé Itgtterfè.' II éA ré/ultç 
-qu'àuffitôt qd'ttfl' éal fofj^éÔ- vifenï à pa- 
toftre 'dà« wâ ' èiidroit dis^ l'Italie , tous 
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les autres états font avertis fur le cfaam^ 
de fa naiflance , de fes procès & de fa dimi* 
nution. Le$ tribunaux fe comqiuniquent 
régulièrement tout jufqu*aux moindres cir- 
conftances des fymptômes différens , des 
confultations des plus habiles phyiîciens & 
médecins , de leurs expériences f des remé* 
des & des ordonnances qu'on juge à propos 
de rendre. 

Le tribunal de fanté de Naples eft corn- 
pofé d'un furintendant , qui étoit autrefois 
tiré du confeil collatéral , & qui efl aujour- 
d'hui le préfident du fuprême magiftrat de 
commerce , & de douze députés tirés de ûx 
fiéges , dont chacun nomme deux de ces 
députés. . 

Sa jurifdiâion s'étend fur toute la ville de 
Naples & fur fes environs : il doit veiller à 
ce que les maladies contagieufes ne s'intro- 
duifent point dans le royaume ; il entretient 
à cet effet une correfpondance exaâe avec 
les pays étrangers* Toutes les communautés 
du royaume de Naples ont aufli des députés 
de fanté ^ & ceux-ci font fubordonnés au 
furintendant de Naples , qui eft. regardé 
comme le chef de la fanté de tout le 
royaumet Ce tribunal n'a pas ordinairement 
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de jurifdiâion criminelle 9 cependant ce 
droit lui fat attribué en 1743. 

Ce tribunal a une infpeûion générale fur 
les bâtimens qui entrent dans le port ou qui 
en fortent , & les capitaines , en partant ^ 
font obligés de demander à la députation 
nn billet de fanté. 

La chambre fommaîn. 

Ce tribunal fat établi pendant la domi* 
nation des princes de la.mairon de Souabe ; 
nais on ignore quelles étoient alors fes 
principales fondions , ainfi que (bus les 
règnes dès princes des maifons d^Anjou & 
d^Arragon : on conjeâure feulement qu'il 
étoit chargé de veiller à Tadminiftration du 
patrimoine du roi. 

Sous la domination des rois Normands ; 
il y avoit des officiers établis par le prince ^ 
appelles indifféremment par les hiftoriens 
qutflori , matftri , çamcrari ftcrtii. Us avoient 
rinfpeâion far le recouvrement des deniers 
royaux ; ils avoient le pouvoir de pafler 
les baux des fermes ^ de recevoir les comp- 
tes des tréforiers & d'élire les baillis des 
communautés, qui en étoient alors les juges 
iOrdinaires. I($<^ourfuivoiçnt la rentrée de^ 
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fonds qui proyenoient des amendes pronotii^ 
cées contre les marchands convaincus d'à* 
voir vendu l^urs marfdm)4îf^l à ï^%i^ poids 
& à faufles me/wres , qm 4ç ^'êtçp fait payei^ 
un prix a^-delà 4e ç?i4i fixé p^r Us oîdon* 
nances. Uparoit qu'outre ce tribunal > il y- 
tT\ a voit un autre de révfiian , cpmpofé 
d'officiers appelles maejiri rationali , qui 
examinoieirt une feconde*fôis*fes comptes 
des tréforiers. 

. Il paroît, qi|$ ces deux tr^ninaux ont été 
réunis p^r les rois de la maifon d'Arragon 
pour ' fqrçEV^ j^ ; çhiinil^re foifimaire telle 
qu'elle fp4}^ftfi aujourd'hui. Elfe ejft qppellée 
fhaipbre (piDinaire » parce qu'ellfi examinq 
£:>mmair^me;it ^ fan$ for|i>a]i;é^}€S ç^mp'* 
tes^ & qu'elle prononce dj$ I9lffî# fyf toutes 
les caufijs; p^^ fifç eâ mtéf^^P* ■ 

Ce t;r^»iif»l .«ft pptp^é 4'tt» Jîhef ap- 
pelle gr^ ^ofittfotio , flwi #A JmiiouM choifi 
4ans la ^W. oçjîleffe s PiaW ii «îV^érce. 
ppint; ^ 9'U9 Jlt9iM:iegfp| imi pré^ à fa 
place : ijy f â9t}z« pi#4«v » 4çBt huit 

4e rqljç k^:(^^î9 4'ép,4» t4«»»w<MMs 6^ 

çaqx , «tent iV9 .^ rp'œ êe l^tr» d'épée ; 
un pioçuFfHr 4(ç.a| , ui) fei;r«taire , un garde 
du fceau de I9 chambre £( u» grand nombre 
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d^aâuaires ^ die grfâlerf jSc deir^'onaft*. Le^ 
(^arges;de ces jofficlers'fubal ternes f^nt v^i.' 
natçs. ;ii y a auffi iui gcànd -nonibre îdfécrU 
vaias » qui ibmt à la nomination û\x lieute^ 
nant,,jS£ cemagiârat peut «h augmenter le 
Qoaibre quand itrl&juge i propos»' 
: :Là CQnpQÎfrance de toutes Jes affaires féo^ 
dales oiiie fircpfèiit ^tre intéreffé , appartient 
à la chambre fommaire^ Elle tient à cet effet 
un regiftre ,T qu'on appelle- quint€rnione } 
ce rcgiftrfi contient les daufes dç llovefti- 
ture de chaque fief accordé par IfFifouve^ 
rain , 9infi:>qiie de toutes les rentes & jurif« 
diâions des fiefs. Elle tient également um 
Ifigîâre de.tôu&lesrevenus & dtbits ^oyaux^ 
foit que le prince en jouiffe ailuellement ^ 
ou qu'ils aient été aliénés. Elleia infpeâion 
Se jurifdiâion fur toutes les régies des re-* 
venus des communauté du royaume ; elle 
juge toutes lesjqueûkuis qui peiwetit s'éle^ 
ver larfqu-il s'agit de fixer i^énumération 
des' feux ^ ainfî qpe les difcufiîons qui naif-^ 
£ent. des exsmptipns , des franchîfes & des 
privilèges, accordés par les /ouvçrains aux 
comxçunautés ou a^x particuUersf. : 
' Tous les officiers comptables font fournis 
à ia îutifdiâiaii , ôc rendit leur compta 
devant ce tribunal^ 
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. Au commencement de chaque année y lé 
lieutenant de la chambré fait une diftinâion 
générale de toutes les affaires,: chacun des 
douze préiidens a le département d'une pro« 
Yince : lorfqu'il s'élève un procès entre les 
feigneurs des fiefs, des communautés ou des 
particuliers , le demandeur . eft obligé de 
préfenter fa requête au prcfxdent* commif- 
faire de fa province , qui a le pouvoir d'ex-^ 
pédier des ordres provifbires xju'il adreffe 
à un des auditeurs de la province ou au 
gouvenieut du lieu^ qu'il charge d'en fuivre 
l'exécution : cet ordre doit être ûgnp du 
lieutenant de la chambre ainfi que d'un 
Çreffieir , & il faut qu'il fait revêtu du (céau 
du tributitil. ^ 

Le défendeur fe pourvoit devant le com« 
miiTaire auquel l'afFaîre eft renvoyée , & 
produit fes moyens pour empêcher l'exécu» 
tion de l'ordre de la chambre. Si les moyens 
4u déf(ëndeur paroiflent fondés au juge 
délégué, il en fait fon rapport par écrit au 
préfident de la chambre ^ & il expofe les 
raifons qui l'ont empêché de faire exé* 
cuter l'ordre , comme ayant été rendu fur 
un faux expofé ; fi au contraire le juge dé- 
ly^gué étoit d'avis de procéder àTexécutioa 

d^ 
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'^e l'ordre de la ehambre , la partie , pour 
en empêcher l'effet , eft libre de fe pourvoir 
devant te même préfideiit & de produire fes 
moyens de défehfe. 

Lorfque Tune des deux parties ne jugé 
pas à propos de fe foumettre aux premiers 
ordres provifoires* émanés du préfident de 
la chambre , Taffaire efl alors portée devant 
le tribunal de la chambre fommaire , & la 
procédure devient régulière. Chaque partie 
produit fes pièces , le lieutenant renvoie le 
procès au préfident de la province pour en 
faire le rapport ; les avocats inftruifent les 
juges de tous les faits , & la chambre pro* 
nonce le jugement. 

Lorfqu'il y a partage de voix âiâûs lihe 
affaire où le fifc eft intéreffé , le particulier 
gagne fon procès contre le roi ; mais s'il eft 
queftion de prononcer entre des particu-^' 
Uers , le roi nomme un niagiftrat d'un^utre 
tribunal , qui paffe dans la chambre fom« 
maire pour détruire le partage des voix. 

Elle à encore infpeâion fur les mines & 
minières. 

Les fondions des quatre rationali fe ré« 
duîfent à rapporter par ordre des préfidens 
les affaires dont l'exécution leur eft confiée ji 
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ic fpécîalement les comptes des tréforîersj^ 

des fermiers & des receveurs. 

Ce qu'on vient dé dire fuffit pour faire 
Connoître les inconvéniens qui peuvent 
réfulter de la forme de la procédure qui 
s'obferve dans la chambre fommaire ^ 6c 
combien elle eft contraire à Tadminidration 
des revenus du roi. 

Le m^ijirai de commetcem 

Ce fut rinfant dom Carlos qui établit ce 
tribunal le 30 oâobré 1739; ilneconnoît 
que des conteftations judiciaires ^ & il n-a 
aucune infpeâion fur le commerce en gé* 
néral. 

Ce tribunal eft compofé d'un préfident ; 
de quatre confeillers tirés de la robe ^ & de 
trois autres, d'épée y de deux négocîans , 
d'un rapporteur qui n'a point voix délibé- 
rative 9 d'ua fecrétaire & d'un grand nom- 
bre d'aâuaires , d'écrivains & d'huiffiers« 

La grande cour de la yicairerîe. . 

C'eft le plus ancien tribimal du royaume 
de Nâples, II fut créé par Charles I*' d'An- 
jou i qui lui donna le nom de vicairerU^ parce 
que fon fils y préfidoit en qualité de foot 
.vicaire* 
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Alfonfe l^^ réunit à ce tribunal celui du 
maître jufticier , & permit d'appeiler de fes 
îugemens au confeil fuprême de Sainte- 
Claire. 

La grande cour de la vicairerie eft com- 
pofée aujourd'hui de trois chambres , donc 
deux connoiflent des affaires civiles , & la 
trbifîeme des affaires criminelles. 

Le chef de ces trois chambres s'appelle 
régent de la grande cour de la vicairerie ; il 
efi choifî dans la haute noblefle ^ & on le 
change tous les trois ans. 

Chaque chambre efl: compofée de cinq 
îuges que le fouverain tire ordinairement 
de Pordre des avocats de la ville de Na« 
pies y ou des auditeurs des provinces ; ils 
doivent être changés tous les deux ans^ 
mais le prince peut les continuer. 

Le roi nomme deux confeiilers du tribu- 
nal de Sainte-Claire » qui affîftent aux juge* 
mens de la chambre criminelle de la grande 
cour. Hs ont la préféance fur les cinq juges 
ordinaires de cette chambre , avec lefquels 
ils adminiflrem conjointement la juftice , 
jufqu'à ce qu'il plaife au roi d'en nommer 
d'autres à leurs places ^ .& de les rappeller 
dans le confeil fuprême d^ Sainte-Claire. 

D ij 
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Outre les juges ordinaires dont on vient 
(de parler, la grande cour a deux avocats 
£(caut pour le criminel , un procureur fifcal^ 
un avocat & deux procureurs pour les 
pauvres , un fecrétaire , un garde du fceauj 
un Solliciteur fifcal , un receveur des droits 
appartenans au roi , & un grand nombre 
d'aûuaires, de greffiers 6c d^écrivains* 

La grande cour de la vicairerie efl le tri- 
bunal ordinaire du royaume de Naples ; il 
connoît eh première inftance de toutes les 
affaires civiles , criminelles ou mixtes des 
Âijets du roi des deux Siciles. 

Il faut cependant en excepter les queilions 
qui s'élèvent fur les fiefs qui ne font point 
de fa compétence , car la connoifTance en 
appartient à I^ chambre fommaire , lorfque 
le fifc y efl intéreffé , & au confeil de Sainte^ 
Claire ^ lorfqu'il ne s'agit que des droits de 
fucceffion entre particuliers. 

Toutes les caufesoù il s'agit d'une fomme 
inférieure à celle de deux cens ducats doi- 
vent être néceffairement jugées en première 
infiance par la grande cour de la vicairerie , 
ainfi que toutes les affaires criminelles. 
Lorfqu'il efl queftion d'une fomme plus 
forte > les parties peuvent fe difpenfer de fc 
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pourvoir à la grande cour de la vicairerie^ 
& porter direftement l'affaire au confeil 
de Sainte- Claire, qui s'en faifît en première 
înftance & défend à la vicairerie d'en pren^ 
dre connoiffance. 

Quelquefois le roi renvoie direûement à 
la grande cour de la vicairerie des affaires 
criminelles , & cette cour procède alors 
comme déléguée du prince. 

On appelloit autrefois des jugemens 
qu'elle rendoit par délégation au confeil 
collatéral ; mais depuis la fuppreffion de 
ce tribunal cet appel eft porté à la chambre 
de Sainte-Claire. 

La cour du Baillis 

Cette jurifdiâion , fuivant quelques au- 
teurs , efl très-ancienne ; elle connoiffoit 
autrefois de toutes les caufes qui ibnt au- 
jourd'hui de la compétence de ta grande 
cour de la vicairerie ,.eHc ne juge mainte- 
nant que celles qui font au deffous de tcôis 
ducats : elle procède fommairement ^ & fes 
f ugemens font exécutés par proviiion ,quoi. 
que la partie condamnée ait le droit d'en 
appeller à la vicairerie. 

Le chef de cette jurifdîftion eft un nobla 

Diii 
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des fiéges de la ville de Naples ; il a de$ 
aflefieurs qu'on appelle )uges dtUa baitUva ^ 
des aâuaires ^ des greffiers & d'autres of&« 
ciers fubalternes« 

Vaudiencc générale de t armée. 

On juge dans ce tribunal en première 
inflance toutes les affaires civiles, crimir 
nelles 6c mixtes qui s'élèvent entre miU- 
taires« 

Le corps de la milice du royaume , tous 
les ofHciers de la maifon du roi , les tréio- 
riers & les autres comptables ont auffi leurs 
caufes commifes à cette jurifdiâion. 

Ce tribunal a l'infpeftion fur les fabriques 
des cartes à jouer. II eft compofé d'un au- 
diteur général des guerres , qui eft tiré 
ordinairement du corps des juges de la 
grand'cour de la viçairerie ; il a fous fes 
ordres un fecrétaire , des actuaires , d'autres ' 
officiers fubalternes , & une compagnie de 
fbirres, 

La cour de V amirauté. 

Ce tribunal eft très-ancien ; il connoiffoit 
autrefois de tous les procès relatifs au com- 
merce maritime. Sa juriidiâion ne s'étend 



NAPLEft ^f 

plus aujourd'hui que fur les matelots &: 
autres gens de mer qui ne font point engagés 
au fery ice des marchands & fur les pêcheurs. 
Le juge dé Tamirauté e& chef de ce tribu** 
fiai 9 & il a un aflefleur , un fecrétaire , un 
greffier , un aduaire & d'autres officiers fu« 
balternes, Ceft le grand amiral du royaume 
qui nomme le juge de l'amirauté ; lorfqu'on 
appelle des fentences rendues par ce juge ^ 
il eft obligé de faire le rapport de la caufe 
au facré confeil , qui infirme ou confirme 
la fentence. 

léC conjutoi de VoTt dt lafoiti 

Cette )urifdiâion* a été établie par Fer- 
dinand P', roi d'Arragon : elle eft com|>ofée 
de quatre confuls qu'on tire du corps des 
marchands de foie y d'un fecrétaire , d'un 
afleâeur ^ & d'autres officiers fubalternes. 

Ce tribunal connoît de toutes les affaires 
qui font relatives à l'exécution des régle- 
ihens concernant les fabriques en étodès de 
foie; il connoît auffi , en première infiance ^ 
de toutes les difcuffions qui s^élevent entre 
lés différens ouvriers & les marchands de 
foie. L'appel des fentences rendues par ce 
tribunal 9 fe porte devant lefuprême magiA 
trat de commerce» D iv 



Tribunal des fortificationsl 

Le titre de cette cour annonce desfonc» 
fions relatives aux< fortifications des villes 
& des places ; cependant cette iurifdtâion 
n'eft chargée que de veiller à Tentretien des 
pavés & des conduits fouterrains des eaux 
de la ville de Naples : ce font les ûx fiéges 
ou le corps de la ville qui en nomment les 
membres ; les députés qui le compofent 
doivent être affîftés dans la décifion des 
affaires par des avocats confultans. 

Le confulat dt une & de mer. 

Ce tribunal qui a été créé en 1739 j €ft 
compofé de cinq confuls qui font changés 
chaque année , & de deux jurifconfultes 
^ui ont la qualité d'afleffeurs ; ils donnent 
iimplement leurs avis fans avoir voix déli-> 
bérative. Ces confuls ont fous leurs ordres 

* 

un fecrétaire , un garde - archive 9 quatre 
^^uaires , deux portiers & une compagnie 
de sbirres. 

Cette iurifdiâion tient fes féances dans 
une des falles de la douane ,& juge en der« 
nier reffort toutes les caufes au-defibus de 
cinquante ducats ; mais depuis cette fomme 
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juCqu'à celle de trois cen^ ducats , la partie 
condamnée peut appeller au magifirat du 
commerce , fans cependant que l'exécution 
delà première fentence foit fufpendue ; mais 
s'il s'agiflbit d'une fomme plus forte que 
celle de trois cens ducats^'appel entraîneroit 
alors la fufpenfîon de la première fentence. 
Toutes les'caufes relatives au commerce 
de terre & de mer font de la compétence 
de cette jurifdiâion , excepté celles qui coa« 
cernent le travail de la foie. 

Tribunaux inférieurs du royaume. 

Il y a dans toutes les villes du royaume 
de Naples un tribunal particulier , qui eil 
compofé d'un gouverneur politique qui en 
eft le préfident , ^'un juge qui doit être 
gradué , d'un fecrétaire & de plufieurs au- 
tres officiers fubalternes, comme écrivains , 
huiffiers, aôuaires ; chacun de ces tribunaux 
a un certain nombre de sbirres. 

Lé gouverneur eft le feul magiftrat , car 
le juge n'a d'autre fonâion que celle de 
donner fon avis lorfqu'il eft confulté , & la 
fentence fe rend au nom du gouverneur , de 
l'avis du juge» 

Les loix de Naples accordent aux gouver; 
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neurs !e pouvoir le plus étendu ; îîs ont U 
jurifdiftion civile , criminelle & mixtç ; ils 
peuvent condamner en première inflance à 
toutes les peines affliâives , même à celle 
de la mort : ils font nommés par le roi dans 
les villes qui font de fon domaine , & par le» 
]barons dans les fiefs qu'ils poflédent» 

LorfquUl s'élève un procès entre deux 
particuliers , il faut que le demandeur re« 
mette fa requête entre les mains du maître 
d'aâes , quoiqu'elle doive être adreffée au 
gouverneur. 

En matière criminelle le gouverneur peut 
"procéder de deux manières ^ ou d'office ou 
fur la plainte des parties. Dans le premier 
cas y l'information du délit fe fait à la re^ 
quête du procureur fifcal ; elle fe fait fe- 
crettement Sa on la dépofe au greffe du tri- 
bunal : on communique ienfuite le procès à 
l'accufé , 6c fa défenfe doit être fondée , ou 
fur des aâes authentiques , ou fiu* des 
preuves qui détruifent la vraifembiance des 
preuves fifcales ; enfin le gouverneur pro- 
nonce après avoir entendu les deux parties, 

La partie condamnée peut appeller de ce 
jugement au tribunal fupérieur de la pro- 
vince ^ qu'on appelle audience royale. 
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V audience royale. 

Chaque province du royaume de Naples 
B une audience royale j qui eâ compofée 
d'un chef qu'on appelle préfîdent , & qui 
cft en même temps gouverneur politique 
& militaire de la province , d'un premier 
auditeur & des deux autres auditeurs » d'un 
avocat & d'un procureur fifcal^ d'un nombre 
confidérable d'officiers fubalternes , tels 
qu'fauiffiers , sbirres , aâuaires 9 &c. dont 
le nombre n'eft pas fixé. Le préfîdent a en* 
core fous fes ordres une compagnie à cheval 
de sbirres de campagne. 

La manière de procéder dans les au- 
diences des provinces efi la même que celle 
qui eft obfervée par les gouverneurs de» 
lieux particuliers. 

On peut s'oppofer à Texécutipn de U 
fentence de l'audience de province par trois 
moyens* Le premier eft celui de nullité 9 en 
prouvant que la featence eft rendue contre 
tin écrit public ; fi cette nullité eil reconnue 
par l'audience , elle déclare fa fentence 
nulle: le fécond eft celui du bénéfice de 
nfiitution ; & le troifieme eft l'appel qu'on 
peut interjetter à la grande cour dç la vicai^ 
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rerîe , Iorfqu*il s'agit d'une fomme quî ex- 
cède celle de Soo ducats. 

Les confulats de terre & de mer des provincesi 

Ce fut en 1740 qu'on établît ces jurif- 
diâions ; il y en a vingt dans l'étendue du 
royaume. Ce font les gouverneurs & les 
iyndics des villes qui propofent les fujets quî 
doivent remplir les places de confuts , & le 
roi choifît dans le nombre des fujets quî 
lui font préfentés ceux qu'il lui plaît. 

Les confuls de terre & de mer font ohlU 
gés de procéder fommairement» 

N A Y L O R. {Punition de) 

Dans l'excès du fanatifme qui déshonora 
la nation Angloife fous les règnes de 
Charles I*^ & fous le proteâorat de Crom- 
"wel , les fables les plus abfurdes trouvoient 
des partifans. Un nommé Jacques Naylor 
imagina qu'il étoit transformé en la per- 
fonne de Jefus-Chrift , & fe donna pour le 
fils de Dieu. Comme fa figure a voit quel- 
que reffemblance avec celle qu'on donne 
ordinairement au Sauveur , il laiffa croître 
fa barbe & régla fa conduite fur Tévan- 
glie. Il voulut refliifciter éts morts. H 
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thercha un âne pour faire fon entrée 
dans Brifiol , mais n'en ayant pas trou- 
vé , il monta fur un cheval ; fes difci- 
ples jettoient par terre leurs habits , & 
' crioient en tenant des rameaux à la main : 
Gioire au Très-haut , &c. Une pareille ex- 
travagance excita Tattention de la juflice. 
Naylor fut arrêté, & ayant été interrogé par 
lemagiftrat, la feule réponfe*qu'iI fit à toutes 
les queftions fut tu Pas die. Le parlement 
crut cette aventure digne de fon attention. 
Dix jours furent employés à difcuter la 
vérité des affertions de Naylor , on fe réu- 
nit enfin à condamner ce faux Meflie au 
pilori & au fouet , à être marqué au vifage ^ 
& à avoir la langue percée avec un fer, 
chaud. Il fupporta les douleurs & Tigno-, 
minie de fon fupplice avec un courage 
étonnant. Peu de temps après , ce qui n'ar- 
rive pas à ces fortes de fanatiques de bonne 
foi , la folie de Naylor s'étant difïîpée , if 
reprit paifiblement les exercices de fa pror 

feffion. 

NÈGRES. 

f^Adminijlraûon de lajujlîcc & tribunaux des") 

m 

Les juges qui compofent les tribunaux de 
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jufHce dans le$ monarchies comme dans lef 
republiques , font choifîs parmi les plus 
riches de chaque contrée ; ces magiftrats 
îugent toutes les caufes civiles & crimi-* 
nelles , leurs fentences font foumifes à la 
reviiion du roi , mais ces fortes d'appels^ 
font rares : quand on en fait ufage , le roi 
nomme des commiflaires qui portent le 
nom d^Encs ; ils foiit chargés de parcourir 
le royaume pour terminer les procès. Lorf» 
qu'un procès civil ou criminel ne peut être 
terminé par les voies de douceur , les 
parties fe présentent devant le gouverneur 
cfu lieu & fé foumëttent à fa décifiôn. Si le 
'demandeur paroît feul , le gouverneur fait 
fômmer lè défendeur par un efclave de 
.venir fe défendre. Chacun plaide fa cauffe , 
fans qu'il foît permis ni à Tun ni à l'autre 
ci'intèrromprè fon adverfairé. Après avoir 
entendu les deux parties , le gouverneur 
prononce gravement la fentênçe ; mais fî 
le foi eft inlérèlTé dans PafFaîrè, & que le 
coupable foit condamné à .Un^ amenide , il 
eft forcé de la payer avant que d'obtenir 
la liberté 4e fe retirer. Dans ks cas difK^ 
ciles oîi le juge n'ofe s'en rapporter à fa 
propre décifîon , il ordonne quelquefois 
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le .duel. Les deux ennemis fe font zc* 
compagner de quelques amîs pour être 
témoins du combat , qui finit ordinaire* 
ment par la mort de l'un on de Tautre» 
Les parens du mort fe réunifîent alors 
pouif tirer vengeance du meurtrier ; rien 
n'approche de la haine qu'ils font paroître ; 
ks foumiflions , les offres les plus avanta- 
geufes font inutiles , il faut du fang pour 
fexpicr le fang verfé ; le itioins que l'on 
exige , c'eft que le meurtrier fe bannifle 
volontairement , ou fc voue à Tefclavage; 
On a vu même des nègres âffez vindicatifs 
pour pourfuivre les objets de leur haine 
en d'àutirés pays , 8c les acheter des maîtres 
aujrquels ils s'étoient engagés , pour aifou- 
vîr leur vengeance , en les fàifant périr de 
la manière la plus cruelle. Ces duels font 
néanmoins afTez rares , parce que les parens 
& les amis , qui fçavent qu'ils fe trouve» 
roht nécefTairement enveloppés dans la 
querelle , fbnt tout ce qui dépend d'eux 
poiM" prévenir Peffofîbn du fang. 

Ceux qui ont violé les ordonnances du 
roi doivent payer une certaine amende , oii 
s'exiler volontairement du royaume. Un 
nègre 9 qui s'efl apperçu que fon voifin s'eft 
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rendu coupable de ce crime , cache qneU 
quefois ce délie pendant des années entières ; 
mais s'il reçoit quelqu'injure , il ne s^oc- 
cupe plus que de fa vengeance. Alors il 
donne connoiâfance du crime au gouver- 
neur , qui fait battre le tambour , pour 
avertir les habitans qu'il y a une caufe im- 
portante à juger. Tout le monde s'affemble 
dans la place publique y les femmes y font 
alfifes dans un lieu féparé des hommes. Le 
gouverneur paroîc à la tête d'un corps de 
gens armés ; fi l'accufé efl préfent ^ il eft 
arrêté fur le champ ^ & conduit à la maifoA 
du gouverneur , oii il eft chargé de chaînes 
s'il y a des preuves contre lui ; mais û l'ac* 
cufation n'eft point prouvée , il efl: mis feu- 
lement fous la garde d'un autre nègre , qui 
ne le perd pas de vue jufqu'à ce que la fen- 
tence foit prononcée. Le gouverneur , après 
avoir examiné toutes les circonfl:ances avec 
les nobles &C les anciens du lieu ^ fait com« 
xnuniquer les preuves au prifpnnier. Si fa 
réponfe n'efl: pas fatisfaifante , il eft con- 
damné à l'amende , qu'il doit payer fur le 
champ ; s'il eft infolvable p, il devient ef. 
davedutoi. 
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NÈGRE bruU comme forciér. 

- En 170X un nègre accufé d^être for^ 
tter & de faire parlet une petite figure dé 

terre , fut condamné par la jui^ice de Hle 

■ • < » 

Saint-Thomas à être brûlé vif; M, Vanbel 
s'étant trouvé fur fon chemin lorsqu'on le 
menoit au fupplice ^ lui dit : « eh bien j tu 
n ne pourras plus faire parler ta petite 
^ figure j elle efl rompue ». Le nègre lui 
répondit : « fi vous voulez , monfîeur , je 
5» ferai parler la canne que vous avez à la 
V main ». Une pareille propofition furprit 
tout le monde , &: ce qui étonna plus en«- 
core , c'eft que le nègre (dit un voyageur) 
après avoir fait quelques cérémonies, ayant 
commandé à la canne de M. Vanbel de 
parler , « elle parla fort bien , dit le nom 
H & fixa le )our du départ d'un vaitfeau dont 
>» on lui demandoit des nouvelles, après quoi 
Helterefta fort tranquille »* Le malheureux 
nègre qui poflfédoit un fi beau & fi rare 
fecret, n'en fut pas moins^ brûlé vif. Trois 
jours après le vaifleau annoncé par cette 
canne prophétique ne manqua point d'at« 
river. 
Voilà ce que le pQ^re Labat appelle la 
TomK E 
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relation de fès voyages ; & c'eft ainiî qu^on 
a rafTemblé les fables les plus groifieres & 
les plus abfurdës auxquelles on à donné le 
nom d'hiiîaires. On peut juger par ce traif 
dii degré de confiance qu'on doit avoir dans 
les relations des voyageurs. 

N O U R E D D I N. {Jfufiiudc) 

Nouredditi, qui tégiioit Vers Tan 1 14^ de 
i lefus-Ch^id , fat le preitiier des pirineês Mu* 
fulmans qui établit une chambre de jufiicô 
contre les violences & les injures qUe its 
^i'ands fe permettoient côhtre les pàrticu» 
liers. Ni le rang , ni la faveur i ne purent 
éxeriipter des peines févèfës qu'il Vouloil 
que cette chambre infligeai aux coupables^ 
Cet établilTement lui gagna tellement Taffec* 
tioh dès peuples ^ que longtetiip^ après (û 
mort Un hdttime de Damai ayant reçu quel« 
qu'outrage dont il né pouvoit avoir raifôn , 
4échira fes habita en s'écriant << Nourcddin 
ti oà êttS'Voiis >K Saladin qui régnoit pouf 
lors 9 ayant appf îs4ë difcours de cet homme ^ 
ôtdônna qu'on réparât le tort ^u'il avoit 
fouffert. 
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, N IL H I S D A L E 
tondamné à mort & fauve par fon Ipouft^ 

Le lord Nilhifdale qui devoit fubir le 
fort de ceux <|Ui avciient pris les armes en 
faveur du roi Jacques , fut fauve par la 
lendreffe ingénieufe de fon époufe. On avoir 
permis aux d&mes de voir leurs tnaris la 
veille de leur n\ort ^ & de recevoir leurs 
dertiiers 'adieux ; iililady Nilhifdale entre 
dans la tour appuyée fiir deux femmes de 
chiambre , dans l'attitude d'une perfônne 
défolée. 

Elle fut à peine dains la prifon , qu'elle 
engagea le lord , qiii étoit de même caille 
qu'elle , à fe revêtir de i^s habits & à s'é- 
chapper à la faveur de ce déguifement: Un 
carrofle le conduifit au bord de la Tamife , 
oh il s'embarqua fur ilri vaiffeau prêt à faire 
voile pour la France. Le lendemain matin 
on envoya pour préparer le prifonmier à la 
mort. Le miniftre qui fut chargé de cette 
commiifion , fut oii ne peut pas plus furpris, 
lorfqu'il reconnut milady Nilhildale. Le 
lieutenant de la Tour informé de ce qui fe 
I^affbit , confulta la cour ; loin de faire (m 

£ ij 
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crime à Pépoufe généreufe de Nilbifdale du 
moyen qu'elle aroit employé pôtir le fouf- 
traîre au fupplice , on la combla d'éloges en 
lui rendant la liberté. 

NORTHUMBERLAND (le duc de) 

& Jeanne Gray. 

Leurs fuppticcSf 

Henri VHI , Toi d'Angteterre , par fon 
teftament a Voit appelle au trône , après la 
mort du prince Edouard, la princeâe Marie 
fa fille , & après elle fa fœur Elifabeth. Les 
doutes qu'on pouvoit jetter fur la légitimité 
•âe ces princeffes , filles d'Anne de Boukn , 
ia haine pour EHfabeth , la crainte de fe 
voir éloigné des affaires par la princeffe 
Marie , proteftrice déclarée de la religion 
catholique, & fur-tout une ambition qui ne 
voyoit rien d*impoffible dans les projets les 
plus hardis , pouffèrent le duc de Northum- 
berknd à entreprendre de faire paffer la 
couronne dans fa famille. 

Du mariage de Brandon, duc de SiifFolk , 
& de Marie d'Angleterre , fœur d'Henri 
VIII , il étoit reflé une fille mariée à Henri 
Gray , marquis, de Dorfet , depuis duc dp 
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SufFpIk ; de ce fécond mariage étoient nées 
trois filles : le duc de Northunr.berland def- 
tina Taînée pour être Tépoufe de Gilford' 
fon fils , fe flattant que la couronne retom-: 
beroit infailliblement dans fa maifon. 

Le jeune roi entièrement livré aux con-^ 
feils de cet ambitieux , fe laifia engager à 
Cfifier l'article du teftament de Henri qui 
concernoit la fucceflion , fous prétexte que 
les princefles qu'on nommoit pour lui fuc- 
céder étoient nées d'un mariage équivoque - 
& en mourant il confirma cette difpofition , 
qui fubftituoit à fes fœurs Tépoufe de Gil^ 
ford. 

On a cru avec quelque fondement que le 
duc > après avoir obtenu du roî cet aûe qui 
fervoit de fondement à fes ambitieux def- 
feins , lui fit prendre un poifon lent , qui 
en afïbibliffant les forces & Tefprit de ce 
prince , lui laiffa le temps de préparer Içs 
reflbrts de cette grande entreprife. 

Quoi qu'il en foit , Edouard étarit mort 
à la fieur de fbn âge ^ le miniftre eut affez 
de crédit pour faire valoir l'itâe qu'il lui 
avoit arraché ^ Se pour le mettre à exécu- 
Ctttion. La feule oppbfition qu'il trouva 
d'abord vmt de la pan de Qt bru , qu'Jl 

6 iii 
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vouloit couronner reine d'Angleterre. Tous 
les hîftorlen* parlent de Jeanne Gray comme 
d'une femme accomplie. Sa jeuneiTe , fa 
beauté , fon efprit & fon goût pour les 
lettres infpirent la plps tendre compatîion 
pour fes malheurs. Accoutumée aux dou- 
ceurs de rétude & de la retraite , elle fe 
défendit longtemps d'accepter ^n titre 
qu'elle regardoit cofpme ufurpé , ôf de 
jouer un rôle dont elle voyoit Ip danger Se 
le ridicule ; mais elle fut obligée de céder 
enfin aux infiances de fa famille. Jeanne fut 
proclaifiée reine dans la capitale & fes 
environs. Elle en reçut les honneurs avec 
tant d'aifance ^ de dignité & de grâces ^ 
qu'on ne pouvoit s'empêcher de fouhairer 
qu'elle eût plus de droit à la couronne. 

Sans troupes , fans fecou^s y la prinçeffe 
Marie apprit prefqu'^n même temps la qiort 
de fon frère & la proclamation de la nou- 
velle reine. Auflitpt , des environs de Lon- 
dres où elle étoît, elle fe retira vers la 
mer , pour être à portée dp s'embarquer fi 
elle étoit pourfuivie. 

Si Jeanne Gray avoit eu à la tête de fon 
parti un autre chef que le duc de Northum- 
bcrlandy il eft difficile de décider à qui 
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feroit demeuré l'avantage ; mais la hauteur' 
tç la dureté de ce duc pendant fon miniitere^ 
lui ayoient fait une foule d'ennemis qui 
s'çrnpreffa d'offrir {t% feçours à M^n^» 
Toute la province de Norfolk fe déclara 
pour elle ,& bientôt elle Je vit eii état d^ 
fe faire procjamer reine à Norvich ^ cpmipe' 
Jeanne i'avoit été à Londres. 

Le duc marcha auffitôt à fa rencontre 
jûfqu'à Ca,mbridgç ; ce fut en cet pndroit 
qu'il apprit que 1^ ville de Londres , pen- 
dant fon ^bfence, s'étoit déclarée |)our la 
fille d'Hei^y VIII ; que le Duc de SufFolk' 
qui gaf doit la Toyir , ayoit reçu ordre 4'ea 
Ibrtîr înceflamménc , & fa fille de fe dépar- 
tir de la vaine qualité qu'elle avoit prîfe; 
Le zèlp de la capitale pour Marie pafla 
jufqi^'à Cambridge ^ oîi le duc vft la plu- 
part de fes foldats qi^Jtter fes drapeaux 
pour fe ranger fous ceux de leur reine lé* 
gitiiiie \ aînA cette prinpefie fut univerfel- 
lemeiit reconnue , & reçut à Londres les 
hommages qui lui étoient dûs. 

Dans le monjent oîi le duc 4e Northum-^ 
berland fe préparoit à pafier en France ^^ il 
fut arrêté par fes propres foldats , qui \^ 
livrèrent aux officiers de la nouvelle reine^ 

É i^ 
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Le comte d'Arondel le con^uiiit à Londres 
chargé de fers. Sa foiblefie & fa baflefle 
égalèrent fes hauteurs ; dès qu'il fe vit ar*- 
reté , il ne rougit point d'embrafTer à plu* 
i^eurs reprifes les genoux d'Arondel poqr 
obtenir fa liberté* 

». * 

Lorfqu'il comparut devant fes juges , il 
eflaya de juftifier fa conduite ^ en difant 
qu'il n'avoit rien entrepris que de l'aveu 
du confçil ; mais quand il vit qu'on regar- 
4oit fon crime comme perfonnel ^ puifqu'il 
étoit l'ame & l'arbitra du confeil , où les 
moindres volontés étoientregardéescommç 
des Iqix fuprêmes , il ne chercha plus à s'ex- 
cufer , Çç fe contenta , en vçrfant un tor-» 
rent de lartpes , de recomiyiander fes enfana 
à {es juges ; il pria les principaux de fes; 
juges de le fuivre dans la prifon pour s'en<- 
tretenir avec eux d'affaires importantes ai^ 
falqt de l'état , & finit par demander une per<> 
fonne pieufç pour le difpofer à fa dernière 
heure ; il fut conduit au fuppUce dès le len- 
demain. La ville çntiere accourut pQur voir 
fvr l'échafaud un homme qui la veille s'étoit; 
affis fur le trône d'Angleterre. Il retrouva 
fa fermeté au moment du fupplice , 6c 
|0U$ f(^$ dUcours furent pleins d'humilité « 
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3e réfîgnation , & de fentlmens de repentir 
& de religion ; profterné fur Téchafaud les 
yeux & les mains élevés vers le ciel, il reçut 
avec la plus parfaite tranquillité le coup qui 
termina ks jours. 

Naturellement portée à la févérité » Ma- 
rié né pardonna à aucun de ceux qui av oient 
fuivi les intérêts du duc ; le (upplice de 
Jeanne Gray fuivît bientôt celui du duc de 
Northumberland. 

Dès qu'elle fc vit arrêtée , Jeanne Gray 
écrivît à la reine une lettre oîi elle cherchoît 
moins à obtenir fa grâce qu'à fe juftifier par 
la violence & l'artifice que le duc & la 
ducheffe de Northumberland avoient em- 
ployés pour la conduire à fa perte, ^à jeu- 
neffe , (es charmes , fon efprit & foti goût 
pour les lettres & les arts y goût afl*ez vîf 
pour ne laiiTer dans fon cœur aucune place 
à Tambition , & qui la rendoit par confé- 
quent peudangereufe ; rien ne put attendrir 
rinflexible Marie. Teanne Gray fut conduite 
au fupplice» & paya de fa tête la foiblefTe 
qu'elle avoît eue pour fa famille. 

La veille de fon exécution elle avoit écrit 
à la comteffe de Pémbrock , fa fœur , unO 
lettre remplie de piété & de réfignattion^ 
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oîi l*on voit régner par-tout la fermeté d'une 
grande ame. Son fuppUce porta la confier* 
nation dans tous les coeurs , &: perfonne ne 
put fe défendre de la plus tenfire çompaf- 
fion , en voyant une jeune perfonne fi ac* 
complie^ crqellement troippée par un be«iu- 
per« dçvoré de l'ambition la plus infatiable* 

NORVEGE. 

( Tribunaux du roy^^v^mt ^^ ) 

Depuis le règne de Çhriftîart VI , la Nor- 
vege a été d'abord admipiftrée par des 
gouverneurs dont les fondions oqt été 
dans lii iuite confiées à un collège nommé 
Stotslay ; Frédéric IV fupprim^i ce collegp 
& rétablit les gouverneurs* Aujourd'hui ce 
rpyaume efl adminiftré par un fou^- gouver- 
neur j| qui eft préfident du confeil fiiprême 
aulique de CImfiianîa. Ce tribunal connoît 
par appel de toutes les fentences rendues 
par les fiegeç des évêchéa. L'appel que Ton 
interjette de fes jugemens efl porté au con- 
feil fuprême de Coppenhague ; chacun des 
quatre dipcèfes de Norvège a fpn bailli 
diocéfain 8f fes gens de juflîce , les uns & 
les autres font fur le même pied que ceux. 
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^e Pannemark. Les juges ont ibus cy^ dle^ 

greffiers & des prévôts. Ceux-ci exerpent, 
Je$ mêmes fon^ion^ que les reçevpur^ des 
bailliages de Dannemark; Us perçoivent les 
deniers royaux des feîgneurs & ^es payfans , 
& les livrent au greffier ou caiffier du dio* 
cèfe ; en qualité de fîfcaux provinçiau:;c » ils 
peuvent rendre plainte en matière crimi- 
nelle &c dans les caufes fifcales. Les chefs^ 
des neuf tribunaux provinciaux ( land ^ ou 
amtsgcrichu ^ laugfiole^ font appelles laug'" 
manner^ landrîchnr ow provincial j obtrrichur 
( juge provincial. ) Il y a en outre 4e$ 
fonnfchreibtr pu amtfchr^iber , appelles untcr^, 
richur^ c'eft-à-dire , 'fous- juges ^ qui pror 
noncent les feiltences dans les bailliages s 
chaque fous-juge a kuit ail|?fleurs. Ef^ns les 
quatre villes capitales , fa voir > Chriftiîinîa ^ 
Chriftianland , Bergen Çf Drontheim , il y 
a des préfidens royaux , outre un prévôt 
comme dans les autres yilles. Çnfin il y 9 
en Norvège uu confeil des rnine^ qui a ét^ 
établi à la fonderie de Kong^berg ^ up autre 
pour les mîniç^s de Nordenfields ^9, à^% rece- 
veurs des péages , des contrôleurs royawf 
pour la ferme des péages 3f des vivres* 
Le droit moderne dg Norvège établi pw 
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fe roî Chriftian IV , eft tiré en grande partie 
du livre des loîx Danoifes ; ce qui en di^ 
fére a été puifé dans les anciennes loix du 
pays. 

"' L'adminiftratîon civile de Tîled'lflande eft 
Confiée à un bailli diocéfain , qui fait fa réfî- 
dence ordinaire à Coppenhague , & dont 
la jurifdiûîon s'étend également fur les îles 
de Faroer;il a fous lui un bailli qui demeure 
à la ferme royale de Beffertader. Il y a en 
.outre un landrogt ou fénéchal, qui eft chargé 
de la perception des revenus de la cou- 
ronne 3 & qui en reiid compte à la chambre 
des finances: il faifoit autrefois fa demeure 
à Beffeftader , & aujourd'hui à Widoe 
Klofter. 

Il y a dans l'île dewx! Laugmanncr ou juges 
Supérieurs , dont l'un a dans fon reflprt les 
quartiers fitués vers le midi & l'occident , 
& l'autre ceuxxjui font vers le couchant & 
je nord : chacun d'eux a un lieutenant ou 
juge inférieur. Enfin il y a vingt-un fyjjct- 
manner ou juges de diftrifts , dont les fonc* 
lions font les mêmes que celles des prévôts 
en Dannemark , & qui en outre perçoivent 
les impôts des diftriâs affermés. 11 y a en 
iflande i8 de ces fyfTels ou diftriôs , dont 
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- ceux qui font vers Torient ( appelles mule 
ou skafiefieldS'fyffel ) ont , à caufe de leur 
étendue ,' chacun deux )uges : il y en a un 
particulier pour les îles ile Weftman. L'ap- 
pel de leurs jugemens eil porté aux afIiCes 
appelles Laug'Gericht , lefquelles fe tiennent 
cous les ans le i8 juillet : chaque laugmann 
a huit afTefTeurs. La troifieme & dernière 
inftance eft portée au tribunal fupiruur y qui 
fiége dans le même temps & dans le même 
lieu où fe tiennent les aflifes : le bailli y préfîde 
au nom du gouverneur ou bailli diocéfain,' 
. il efl: aflïûé d'un laugmann &dé 1 1 afTefleurs. 
Dans les caufes oii la valeur eil fixée par 
les loix de Norvège , Tappel eft porté au 
confeil fuprême de Coppenhague. 

En matière ecdéfiaftique la première inf- 
tance doit être portée au fiége prévôtal ,' 
qui eft compofé du prévôt & de deux afief- 
feurs , & la féconde au confiftoire y qui 
réfide dans le diocèfe de Skaalholt : le bailti 
y préfide au nom du gouverneur ; l'évêque, 
le prévôt'& les prédicateurs font les fonc- 
tions d'affeffeurs. Le confiftoîre du diocèfe 
de Hoolum s^afTemble en automne dans une 
ferme appellée Flygc-mire : le bailli commet 
quelqu'un pour y préfider à fa place. Le 
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confeil fuprême de Coppenhague connoît 
en dernier reflbrt de toutes les affaires 
conûftoriales. 

Ceuic qui ont encouru la peine de mort, 
font ou décapités avec une hache ^ ou 
pendus à une perche plantée dans la fente 
de quelque rocher ; les femmes font mifes 
dans un fac & noyées. 

o 

O L Y M P I A s. {fupplicc ^) 

Après la mott d'Alexandre le Grand , le 
fils qu'il avoit eu de Roxanne avoit été 
reconnu roi & légitime héritier du trône > 
mais Tambition des concurrens étoit un 
obflacle. Caflandrê fur-tout réfolut de ne 
rien épargner pour parvenir au trône , 
te conçut le projet de faire.périr te jeune 
prince & la mère. Pour preflentir les Ma- 
cédoniens f dont le refpeâ pour Alexandre 
lé Grand & pour Philippe alloit jufqu'à 
Tadoràtion , il entreprit de faire périr Olym- 
piàs. Cette princeffe , après diverfes for- 
tunes , avoit été rappellée en Macédoine, & 
s'étant rendue^maitrefle des affaires , avoit 
€(^mihencé par fabé inoOrir Philippe , qui 



O L Y M P I A s. 79 

'depuis fix ans & quatre mois portoît le 
iFtre de roi; fa femme eut le même fort ; 
Nicanor , frère de CaiTandré , cent des 
principaux amis de ce dernier, furent auAl 
condamnés à périr. 

Après toutes ces cruautés , Ôlympias fe 
retira à Pydna & y conduifit avec elle le 
jeune roi Alexandre Se Roxane fa mère. 
Caffandre , fans perdre de temps , vint Vy 
affiéger par terre & par mer. Après avoir 
foùfFert avec courage toutes les horreurs 
d'une cruelle famine , Olympias n'ayant 
aucut\e efpérance de fecours , fut enfin 
contrainte de fe rendre à difcfétion : pour 
s'en délivrer d'une manière moins odieufe ,' 
Caitandre excita les parens de ceux qu'elle 
avoit fait mourir pendant fa régence à Tac-* 
cufer dans raflemblée des Macédoniens & 
à demander vengeance des cruautés qu'elle 
avoit exercées. Us le firent , & après avoir 
écouté leurs plaintes, elle fut condamnée à la 
mort ; quoiqu'abfente & fans que perfonne 
prit fa défenfe , lorfque l'arrêt de mort eut 
été prononcé , Caflandre lui fit propofer 
par quelque!; amis de fe retirer à Athènes , 
promettant de lui fournir une galère quand 
elle vôudroit i'y traiifporter. Son deflein 
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ëtoit de la faire périr dans ce voyage , St 
de publier enfuite que les dieux irrités 
avoient pris foin de punir des crimes que 
fa bonté l'avoit obligé à pardonner. 

Soit qu'OIympias fût avertie du deffeitt 
de CafTandre , ou que par un fentiment de 
grandeur il naturel aux perfonnes de fon 
rang , elle crût pouvoir calmer Torage par 
fa préfence feule , elle répondit fièrement 
qu'elle n^étoit point femme à prendre la 
fuite y &c demanda à plaider (a caufe devant 
le peuple , ajoutant que c^étoit la moindre 
grâce qu'on pût accorder à une reine , ou 
plutôt une juftice qu'on ne pouvoit refufer 
aux perfonnes de la plus vile condition. 

CafTandre ne voulut point y confentir : 
connoifTant Pamour des Macédoniens pour 
Philippe ^ époux , & pour Alexandre , £fs 
d'Olympias. Deux cens foldats furent char- 
gés de Tordre de mort. Quelques déter- 
minés qu'ils fuflent , ils ne purent foutenir 
l'éclat des yeux & la majeflé qui étoit ré- 
pandue fur le vifage de cette priticefTe ^ ils 
fe retirèrent fans rien entreprendre. Il fallut 
employer pour ce meurtre les patensdeceux 
qu'elle avoit fait mourir ; ces derniers fatiî- 
firent leur vengeance particulière en faifant 

• ""leur 
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leur cour à CaiTandre. Ainfi périt la fameufe 
Olympias y fille , fœur , femme & mère de 
rois. Fin tragique digne de fes cruautés, 
mais qu'on ne peut rappeller fans détefler 
la fcélératefle du prince qui lui ôta la vie 
d'une manière fi indigne. 

OMAR. (Jujiice d' ) 

Un Juif s'étant plaint à Omar d'un gou- 
verneur qui ne lui payoit ppînt des mar* 
chandifes qu'il lui avoit livrées , il lui de- 
manda s'il avoit de l'encre & du papier 
pour lui écrire : n'en trouvant point fur lui , 
il prit une brique de terre graffe , de celles 
dont on bâtiffoit les murs de Médine aux- 
C[uels il faifoit travailler alors , &(, traça 
deflus ces mots : 

« Ou feites cefler les plaintes de cet 
9» homme , ou quittez votre gouvernement. 

Le gouverneur n'eut pas plutôt vu ces 
caraâeres qu'il fatisfît pleinement fon créan- 
cier. 

OMAR. {fcvcrité^F) 

Un mufulman opiniâtre qui avoit un 
procès avec un Juif devant le tribunal de 
Tome F. . ]Ç 
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Mahomet ^ âyiarït été condatimé , dit qu'3 
n'acquiefceroit point à fa condamnation , à 
moins que fon affaire ne fut revue & exa- 
minée par Omar T'y qui étoit alors fîmpie 
particulier. Les deux parties convinrent 
enfemble de fe préfenter devant lui , <& lui 
rapportèrent le fùjet , la fuite & la décîfion 
ée leur psocès , dont ils demandoient la 
révifion. 

Omar, qu'ils âvolettt rencontré à la porte! 
de famaifon , après les avoir icontés ^kur 
6it en rentrant chez lui : -atundci ici un 
moment , & ./e vous mettrai tout - à - Pluurc 
J^ accord. En effet il revint incontinent^ 
& le fabre à la main il coupa d'un feul coup 
la tête du Kïurulman qui n'avoit point voulu 
s^en tenir à la déciâon de Mahomet , difant 
tout haut : voilà ce que méritent ceux qui ri*acm 
quiefcentfoint à lafentence de leur juge. 

O S S O N N E. 

^Jugement^remarquabU reruiupàr U duc i ) 

Un Napolitain très-riche inflitua en mou« 
rant pour fes héritiers des religieux qui 
s^toient emparés de fa confiance ,&Ieur 
laifla le pouvoir de donner à un fils qu'ij^ 
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llVôit ce qui leur plairou. Le jeune homme 
ifnécontent de fe voir ainfi livré à la bonne 
Ou mauvaife volonté des RR. PP. , fut fe 
plaindre au duc d'OiTonne ^ alors viceroi 
de Naples , qui lui promit fa prôteâion pour 
le faire rentrer dans fes droits. Le fupérâeur 
accompagné des principaux de fon ord,re ^ 
vînt trouver le duc qui les avôit mandés, 
ainfi que le juge qui a voit rendu Tarrêc 
en vertu duquel ils s'étoient mis en pof* 
feffion de l'héritage contefté. Je ne fuis 
point furpris y dit-il au juge, du procédé des 
révérends perts , mais J€ me plains de ton in" 
jujlice ou de ton incapacité , rcllfons enfembU 
ce tejlament dont tu as mal pris le fens. On 
relut le teftament par lequel les religieux 
ëtoient inflitués héritiers du défunt^ à con- 
dition de donner à fon fils ce qui leur plai* 
foit. — Combien voulez-vous donner à cô 
îeune homme ( dit le duc d'Oflbnne aux 
religieux ) — 8ôoo écus , répondirent les 
pères , & à quoi fe monte la fucceffion , à 
134 mille écus : ainfi c'eft 126 mille écus 
que vous retenez pour vous. Hé bien , 
fuivant le fens du teftameilt , c'eft cette 
fomme qu'il faut donner au fils du teftateur , 
^puifque vous devez lui donner ^e qui vou^ 

Fil 
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plaira; certainement, ajouta le vke-rol) 
cette portion de la fucceflîon vous plaît 
plus que les 8000 écus que vous offrez , &c 
qui vous referont quittes & francs de tous 
-droits de juftice que vous devriez payer & 
4ont je vous fais grâce, 

O S TRAC IS M E, (r) 

La loi de roftracifme eft fi finguliere 
idans fon inflitution j fi fameufe par les dif- 
grâces des grands hommes qui en ont 
éprouvé la rigueur, que mes leâeurs ver- 
ront fans doute ici avec plaifir quelques 
détails fur cette étrange loi. 

L'ofiracifme donnoit au peuple d'Athènes 
le droit de condamner à dix ans d'exil les 
icitoyens dont la puiflhnce & le crédit pour- 
voient devenir funefies à la liberté publique ; 
s'il arrivoit par exemple que la jaloufie 
& l'ambition mifient la difcorde parmi les 
chefs de la république , & fiffent craindre 
quelque révolution dans l'état 5 le peuple 
alors s'afiembloit & délibéroit fur les me« 
fures qu'il y avoit à prendre ; l'Oftracifme 
étoit le remède ordinaire à ces fortes de 
divîfions , & les délibérations du peuple fe 
terminoient le plus fouvent par un deo'et 
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t{m indiquolt à certain jour une aflemblée 

particulière pour procéder au ban de TOf-* 

tracifme. Alors ceux qui étoient menacée 

clu banniflement ne négligéoient rien de ce* 

qui pouvoit leur concilier la faveur da. 

peuple ; ils faifoient des harangues pour 

prouver leur innocence & rinjuftice qu'il 

y auroit à les bannir. Ilsfollicitoient chaque 

citoyen en particulier ; ils mettoient ea 

mouvement tous les gens de leur partie fud 

citoient des délateurs contre les chefs Ma 

parti contraire. Quelque temps avcint Tat 

femblée ^ on formoit au milieu de la place 

publique un enclos de planches dans lequel 

en pratiquoit dix portes , c'eft*à dire autant 

de portes qu'il y avoit de tribus dans la ré« 

publique. Lorfque le jour marqué étoit 

yenu ,les citoyens de chaque tribu entroient 

par leur porte particulière , & jettoient au^ 

milieu de l'enclos la petite coquille de terre 

fur laquelle étoit écrit le nom de celur 

qu'on vouloit bannir. Les archontes & le 

fcnat préiidoient à ces afTemblé^ & comp- 

toient les bulletins* Celui qui étoit con* 

damné par fix mille de fes concitoyens étoit 

obligé de fortir de la ville dans l'efpace de^ 

dix jours. 9 car il falloit au moins ^x millQ 

F*.* 
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VOIX contre un Athénien pour qu'il fût banni 
par l'Oftracifme. 

Les opinions font extrêmement parta- 
gées fur Torigine de cette efpéce de juge- 
ment 2 la mieux fondée eft celte qui en 
£xe l'époque après la tyrannie de Piiiflrate ; 
malgré la douceur avec laquelle il avoit 
gouverné la république , les Athéniens ja- 
loux à l'excès de leur liberté , ne l'eurent 
pas plutôt recouvrée , qu'ils établirent l'Of- 
tracifme comme un frein qui arrêteroit les 
entreprises de ceux qui voudroient ufurper 
l'autorité fouveraine. Ils connoiffoient tous 
les inconvéniens de cette loi , mais ils ai-^ 
merent mieux s*expofer à punir un inno- 
cent , que de vivre dans une crainte conti- 
nuelle. Cependant comme l'injuflice auroit 
^té trop criante , de condamner le mérite ^ 
les talens & la vertu aux peines réfervées 
pour le crime , on retrancha de l'Oftra- 
çifme ce que le banniflfement ordinaire 
avoit d'odieux & de déshonorant* On ne 
confifquoit^oint les biens des condamnés,' 
ils en jouiflbient dans le lieu où ils étoîent 
relégués « & leur exil étoit limité. Le bannifl 
fement auquel on condamnoit les criminels 
étoit toujours au contraire fuivi de la CQn£(r 
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katîoti des biens , & Ton ôtoît toute efpé-f 
Eance de retour. 

Loin d'attacher à h peine prononcée 
par roftracifme une idée d'infamie y les^ 
«Athéniens voulurent mèm^ qu?on la regar* 
dât ^ pour ainfi dire , comme une preuve 
d'un mérite fupérieur dont on redoutoit 
Tafcendant , & qu'on éloignoit pendant dix 
ans , aân de prévenir la puiflance y le cré- 
dit y. l'adrefle ou le pouvoir fur l'efprit 
des concitoyens.. 

L'Ofiracifme entraînoit fans, doute une 
foule d'inconvéniens , cependant il n'auroio 
pas été impoffiblede les éviter tcette IqI eûf^ 
été en^ ef&t très • avantageufe à l'état , fi le 
peuple qui l'avoit établie avoit eu toujours 
aflez de difcernement &c d'équité pour n'enr 
ficiire ufage que dans les occafions où la 
liberté étoit véritablement en danger, mai& 
il en a été de cette loi comme de bien d'au- 
très que les plus fages législateurs avoientf 
defiinées au bien des peuples. Inftituées^ 
pour maintenir le bon ordre , r^rimer l'in**- 
îuftice y protéger l'innocence , les hommes 
trouvent les moyens de les faire fervir kf 
leurs paffions : ainfi le jugement de TOflra-^ 
cifnjQ n'avoit été établi q;ie pour modéjeisr 
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l'ambition des grands & maintenir la dé^ 
mocratie , & les Athéniens naturellement 
légers , jaloux & envieux , ne s'en fer- 
virent que pour opprimer le mérite & la 
vertu, qui ne manquoient jamais d'exciter 
l'envie. On fe rappelle qu'Ariftide, The- 
sniAocles , Theucydide ^ &c, ont été viâi- 
mes de cette loi cruelle. 

Les Athéniens avoient trop d'efprît pour 
jîc pas fentir le tort que faifoit POftracifme 
à leur république; mais ce ne fut point ce 
motif qui les détermina à l'abolir. Voici ce 
qu'on rapporte à ce fujet^ Il s'étoit élevé 
un différend aflez vif entre Alcibiade &C 
Nicias : leur méiintelligence croiflant de 
jour en jour , le peuple eut recours à l'Of- 
tracifme. Il n'étoit ^as douteux que le fort 
ne dût tomber fur l'un ou l'autre de ces 
chefs. Alcibiade avoir contre lui fon am- 
bition & des mœurs extrêmement cor- 
rompues. Nicias étoit envié à caufe de fes 
richeffes & craint par fon humeur auftere ; 
les jeunes gens étoient contre lui , &, les 
vieillards foUicîtoient contre Alcibiade. 
Le peuple étant ainfi partagé, Hyperbolus 
homme bas & méprifable , mais ambitieux 
& entreprenant , crut qu'à la faveur de ces 
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divlfions il pourroit parvenir aux plus 
grantls honneurs. II avoit acquis , on ignore 
par quel moyen , du crédit & de Tautorité ^ 
il ne Tedoutoit point rOilraclfme. La baf- 
feffe de fon extraâion le mettoît à couvert 
de cette punition , & il efpëroit que par 
Fexil d'Alcibiade ou de Nicias il fe verrait 
le concurrent de celui qui demeureroit en 
place. Il fit appercevoir en public fon ef- 
pérance, & anima le peuple contre Alci- 
biade & Nicias ; mais les partifans de ces 
deux grands hommes ayant remarqué J^iri- 
folence d'Hyperbolus , fe réunirent fecret* 
tement pour faire éprouver la peine de 
rOftracifme à cet impudent. Le peuple que 
cette fcéne divertifloit , rit beaucoup d'a- 
bord ; mais bientôt après , de honte & de 
dépit , il abolit pour Jamais la loi de VOU 
tracifme , la regardant comme déshonorée 
par la condamnation d'un homme auffi mé- 
prifable qu'Hyperbolus. Les Athéniens 
montrèrent par cette abolition le regret 
qu'ils avoient d'avoir confondu un homme 
de condition fervije, un vil délateur , avec 
les Ariftides , 1& Theucydides & les plus 
grands hommes de leur république. 
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( Gouvernement & adminijîraùon de lajujiicc 

de nu ^ ) 

On ne fçait pas jufqu'oii s'étend le pou- 
voir du roi : on ignore par quelle liaifon & 
par quel rapport tant de clafTes 5 d'ordres ^ 
de fondrions & d'emplois différens qui 
exiftent dans l'île d'Otahîti forment un corps 
politique. On peut cependant affigner à ce 
gouvernement la forme d'une adminiftra-* 
tion féodale ; à en juger fur les rapports des 
voyageurs & des pbilofophes , elle a de la 
fiabilité ^ & fa forme n'a prefque rien de 
vicieux. Les eowas Se les whannos mangent 
toujours avec le roi ; excepté les sawtows » 
il n'y a aucun infulaire qui fait exclus de ce 
privilège : mais il n'efi point queftion des 
femmes , elles ne mangent jamais avec les 
hommes ^ de quelque rang qu'elles foienr. 
Malgré cette efpéce d'établiflement monar- 
chique , la perfonne du roi n'a rien qui 
puifle le diflinguer aux yeux d'un étranger 
du refte de fes fujets ; il efl: vêtu d'une pièce 
d'étoffe commune dont il s'enveloppe les 
reins » de manière qu'il femble fuif tout^ 
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ipompe inutile ; il afFefte même de mettre 
plus de iimplicitë dans fes manières , qn'au-* 
cun autre des grands de fa cour. 

S'il s'élève des contefîations entre les 
habitans fur la propriété des terres , le plus 
fort fe n^et en poffeffion du terreîn con- 
tefté , mais le plus foible porte (es plaintes 
à Yéarée , qui , dans les vues politiques de 
maintenir l'égalité entre fes fujets , manque 
rarement d'accorder au plus pauvre la terre 
qui étoit en litige : quoique ce peuple qui 
ignore entièrement Tart d'écrire , & qui 
par conféquent nç peut avoir des loîx fixées 
par un titre permanent , ne paroiffent pas 
vivre fous une forme régulière de gouver- 
nement ; il régne cependant parmi les natu- 
rels une fubordination qui reâfemble beau- 
coup au premier état de toutes les nations 
de l'Europe , lors du gouvernement féodal; 
qui accordoît une liberté à un petit nombre 
d'hommes , & qui fouméttoit le refte au 
plus vil efdavage. Il y a quatre difFérens 
ordres dans la fociété ; Véarée rahic ou roi; 
Y carie ou baron , le manahounîs ou vaflal , & 
le towtow ou payfan. L'île étant divifée en 
deux peninfules , il y a dans chacune un 
hric rahic , qui en a la fouveraineté.Ces 
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deux efpéces de rois font traités avec beau^ 
coup de refpeft par les Otahitiens de toutes 
Ifes claffes ; mais ils ne paroiflent pas exercer 
autant d*autorit^que les carrées en exercent 
dans leurs diftriâs. 

Les manahounis cultivent le terrein qu'ils 
tiennent du baron , & les towtows font les 
travaux les plus pénibles ; ils cultivent la 
terre fous la direâion des manahounis , qui 
ne font que des cultivateurs de nom ; ils 
vont chercher le bois & Teau , ils apprêtent 
les alimens j &c font aufli le métier de pê- 
cheurs. En général chacun dés éarccs a une 
efpéce de cour compofée des fils cadets de 
fatHbu, qui ont chacun difFérens emplois 
auprès de fa perfonne. Il eft facile d'ima* 
giner que fous ungouverneinent auffi impar-i 
feit & aufli groffier , la juftice diftributive 
n^eft pas adminiftrée fort équitablement ; 
mais il doit aufli y avoir peu de crimes dans 
un pays oii il eft ii facile de fatisfaire hs 
goûts & (es payions , & où , par conféquent^ 
les intérêts des hommes ne font pas fouvent 
oppofés les uns aux autres. 

Les Otahitiens n'ayant ni monnoîe , ni 
figne fiâif qui lui reflemble , il n'y a dans 
nie aucun bien permanent donc la fraude 
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CM Ist violence puiffent s'emparer , & fur 
lequel elles puiffent exercer leur empire. 
On doit ajouter que par-tout où les loix ne 
mettent point de reftriûion au commerce 
des femmes , il y a peu d'adultères de la 
part des hommes. Ces infulaires font vo- 
leurs ; mais comme chez eux perfonne ne 
peut éprouver de grands dommages , ou 
tirer de grands profits du vol , ii n'a pas été 
néceffaire de réprimer ce délit par des châ- 
timens» Cependant le vol & l'adultère fe 
puniffent quelquefois , quand les coupables 
font pris en flagrant délit : dans tous lès cas 
d'injure ou de délit , la punition du cou- 
pable dépend de Toffenfé. Comme la puni* 
tion n'eft autorifée par aucune loi , & qu'il 
n'y a point de magiftrat chargé de la ven* 
geance publique , le coupable échappe fou- 
vent au châtiment , à moins que l'offenfé 
ne foit le plus fort. Cependant un chef punit 
fes fujets immédiats , quand ils commettent 
des fautes ; ilchâtie même les infulaires qui 
ne dépendent pas de lui , lorfqu'ils com- 
mettent quelque délit dans fon propre dif-? 
tria. 
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Maïs quoique le nom dej)arricide s*ap^ 
pliquât , fpécîalement chez les Romains ^ à 
ceux qui avoient tué leur père ou leur mère, 
il eft effentiel d'obferver qu'une loi de Numa 
a voit étendu la peine de ce crime jufqu'à ceux 
qui , de mauvaife foi 6c de propos délibéré ^ 
ôteroienc la vie à quelqu'homme que ce 
fut ; c'eft pourquoi Cicéron donna cette 
odieufe épithéte à Catilina , à caufe des 
trames indignes qu'il ourdiâbit pour anéan* 
tir fa patrie , qui étoit la mère commVme 
de tous les citoyens Romains. > 

Le fénat de Rome avoit tait un décret qui 
portoit le nonl de parricidium ; ce nom 
avoit été donné à ce décret le jour oii les 
conjurés avoient poignardé Jules Céfar, 
qu'on avoit appelle père de la patrie épater 
patria. Une infcription qui a été confervée 
au fujet de la mort de Caius Agrippa , que 
la colonie de Pife avoit choifi pour fonpro- 
teûeur , fait conjeflurer que le fénat avoit 
ordonné qu'à pareil jour tout le monde pren- 
droit le deuil , que les temples , les bains 
publics , les cabarets ferolént fermés ; qu'il 
feroit défendu de faire des noces, des feftins, 
ni de donner des fpeâacles ; & qu'il feroit 
au contraire enjoint aux dames d'être dans 

un 
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hn grand deuil , & auxmajgiArats d'offrir xxtk 
Sacrifice folemnel aux mânes du défunt ; il effc 
confiant que fi la colonie de Pife honora ainfi 
la mémoire du petit-fils d'Augiiâe ^ le décret 
du fénat pour la mort de Céfar, cité par Sué- 
tone y ne dut pas obliger les Romains à de 
moindres témoignages de regrets 

Che^ toutes les nations policées le parri« 
cîde eft puni du dernier fupplice. En France 
la rigueur de la peine eu augmentée ou dir 
minuée fui vant les circonfiances qui rendent 
le crime plus ou moins atroce ; mais le 
parricide eft toujours condamné à être rom- 
pu ; on ordonne quelquefois qu'il expirera 
fur la roue , ou qu'il fera ietté au feu. Ce 
font (comme on vient de robferver) les 
circonilances qui déterminent les magiflrats* 

PARRICIDE. 

(^Fauffe accufation de) 

Titus , d'une naiflance illuftré > fut trouvé 
affafliné dans fon Ut ^ fans qu'on pût former 
le plus léger foupçon contre aucun de fës 
domeftiques. Deux fils de ce peré infortuné, 
qui étoient couchés dans la chambre la plus 
yoiûne de la fienne ^ furent dénoncés par 
Tome V. G 
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h voix publique comme les auteurs de cet 
liorrible parricide. Ayant été arrêtés &C 
conduits devaitt les juges , ces derniers / 
^'épargnèrent rien pour découvrir la vc- 
f ité ; mais nulle preuve , nul indice même 
«e s'offrant contre eux y les juges les ren- 
voyerent abfous ; les maeiftrats furent de- 
terminés à reconnoitre leur innocence par 
une circonftance légère en apparence , inais 
^écifive aux yeux de ceux qui connotflent 
le cœur humain. L'homme perd rarement 
tes remords , lors même qu'il commet les 
plus horribles crimes ; or on avoît trouvé 
les deux frères profondément endormis dans 
leur lit dans le temps où leur malheureux 
{>ere avoit été trouvé aiTaffiné ; les juges né 
purent croire que des enfans dont les tnaini 
auroient été teintes du fang de leur père y 
& qui étoient fi proches de fon cadavre , 
puiTent jouir d'un repos auffi tranquille. Leur 
fommeil fut regardé comme une preuve 
évidente de leur innocence^ 

P A RRY , ( Gttillaumey doùeur en droit» 

Son procès & fonfuppUce. 

Cuillaume Parry avoit reçu le jour dQ 
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piiîfQftS jpaavrds U û^Iè plui; bâ^ii eit^No 
tîon, mais il avbit reçu (de la tiatorè tine- 
aine fotte & capable d'exécuter les eniré^i 
prifes les plus hardies/ A^rès airoir paff^ik. 
jjiunefle dans la dibâu^h^^ il fut obligé dêî 
quitter rArigleterre. S'étaât retiré eri Italie^ 
it formai ie projet de tUer Elifabeth , qUv 
étôit alors reine de la Grande -Bretagne^ 
Void dé quelle manière un hiftorJeii rtuS 
cotnpte de la conspiration du doâeUr Parry.^ 
• 4i Parry ( dit cet auteur ) conçut uhe tra-^ 
hifon des plus déteftables y qui étoit de tue^ 
là roinef ( laquelle Dieu Veuille ùt^aferter 
longuement ) ; il s'en revint en Anglete^e / 
arec délibération dé l'exécuter ^ 6c depuis)^ 
oé temps-là effaya plufîeurs fois à mettre^ 
cfrt effet cette maudite èntreprife , feifant' 
femblant néanmoins d'être des plus loyaux- 
envers fa majefté. 

» Dès qu'il fut de retour en Angleterre , 
il chercha le moyen d'avoir accès auprès 
<|'Elifabeth , fous prétexte qu'il avoit une 
chofe de la dernière importance à lui com--- 
muniquer ; ayant obtenu audience , un jour* 
que la reine étoit à Wittehall avec un feul 
confeiller , qui fè retira , il commença à 
découvrir à Elifabeth le projet qu'il a voit 
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fait femUânt de fortnër avec les enaernii 
de la religion AnglicaRe & de fa majefté ^r 
pour avoit occaiàon , ajoutoit-il , de fçavoir 
ce qu'ils penfoieot^. &• de découvrir tous 
leurs defleîns. C« -malheureuse cherchoit 
par-là à gagner la confiance de la reine ^^ 
Se à trouver un moment favorable pour, 
commettre le crime affreux qu'il méditoit*. 
]En effet Elifabeth remercia Parry de la dé-** 
couverte , le récompenfa libéralement y 6c^ 
lui permit d'avoir un lii^e accès auprès 
tfdle. 

H Parry voyant que le fort le fervoît fi 
bien , penfa férieufement à fon deffein» 
Maïheureufement pour lui , il le commu-^ 
aiqua à un nommé Edmond Névil^écuyer^ 
& voulut rengager à le féconder ; celui-ci^ 
iaifi d'horreur par l'idée feule du complot 
qu'on tramoit, fe hâta d'en aller donner; 
a VIS à fa majefté. On arrêta Parry., qui 
nia tout ; confronté avec Né vil , il perfifta 
à foutenir qu'on le calomnioit , & qu'il, 
avoit été toute fa vie le plus fidèle fujet 
d'Elifabeth. Cependant il prit enfin le parti 
d'avouer fon crime, & d'en convenir dans 
une lettre qu'il écrivit à la reine. 

$ê Votre majefl:é( difoit Parry dans cette 
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1rêtti*e ) peut voir , par ma confeffion volon- 
taire y les dangereux fruits de mon efprk 
-mat content , & de quelle confiance j*aî 
pourfuivi Tintention que j*avois première- 
ment conçue à Venîfe , puis continuée à 
Lyon , & arrêtée finalement à Paris , de me 
mettre en hazard , pour la reftitution d'An- 
gleterre à t'obéifTance ancienne du fiége 
apoftolique ; ce que vous voyez aufîî ap^ 
prouvé & garanti par Tautorité du pape 
& de quelques grands théologiens , comme 
chofe ne contrevenant à la confcience^' 
religion ou police , combien que nos théo* 
lôgiens Anglois , pour la plupart y le coa-. 
damnent du tout. 

» L'entrcprife eft prévenue & la confpi« 
ration découverte par un honorable gentil* 
homme mon coufin , & n*a guères familier 
ami , Edmond Névil , qui en étoit auffi par- 
ticipant lui-même , s'y étant obligé par fer- 
ment folemnel , pris fur la bible , de quoi 
j'en fuis bien aife , mais fuis marri de tout 
mon cœur de l'avoir jamais conçue ou at- 
tentée, quelque louable ou méritoire que je 
l'aie eftimée autrefois. Dieu l'y en fâche 
gré & me le veuille pardonner , à moi , qui 
ae voudrois maintenant, (je-protefte devant 

G iii 
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pieu ) Tentreprendre ^quand j'aurQis la If« 

berté & le moyen de le faire ^ &c cju'il y 

auroit à gagner la moitié de votre royaume. 

Je prie Dieu que ma mort & exemple 

puiiTeilt autant faiisfaire votre majefté ^ 

le monde qu'elle me fera agréable, La roiqe 

d'Ecoffe eft votre prifonniere , qu'elle foit 

honorablement entretenue y mais auHi bifen 

fùrement gardée. ■ , .- ^ 

• »Je n'ai autre choie à vous jdîte pour 

:cette heure ^ finôp que maintenani; je vous 

honore & aiixie de tout mon co^ur & ame ^ 

&c fuis intérieurement mgrri de mor^o^enfe^ 

& prêt de vous fairç amendement par ma 

mort & patience. 

» Déchargez moi à culpa^ & non point 
a pœnd y bonne dame ^ & ainfi ferjez ^ o 
Toine , la plus gracieufe débonnaire « & la ^ 
-plus qualifiée que roine qui ait jamais été 
en Angleterre ». 

De la Tour , ce 14 février 1 584. 

Signi Guillaume Parry. 

Quelque temp;5 après^Parry pour obtenir 
le pardon de fon crime , écrivit la lettre 
fuivante au tréforii^r d'Angleterre & au ^ 
comte de Leyceftre , maître d'hôtel de la 
snaifon de fa majeilé : 
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MTLORDS^ 

« Maintenant que la confpiratton eft dé* 
couverte ^ la faute confeflee , ma confcience 
déchargée ^ & mon cœur dîfpofé à foufirir ^ 
particulièrement les peines dues à un crime 
û déteftabic , je penfe que ne trouverez 
point mauvais , fi criant mifcnre avec le 
pauvre publicain , je ne viens à me défef- 
pérer , comme a fait le maudit Caïn. Ce 
mien fait eft rare & étrange , voire feul 
autant que je m'en puis fouvenir , qu'un 
fuje&JMteurel ait voulu folemnellenient la. 
mort de fon prince ( prince fi bien né , fi: 
bien connu & approuvé de tous ) fous pré- 
texte de relever les catholiques afSigés ^ & 
de rétablir la religion ; chofe premièrement 
conçue à Venife , continuée & entreprife à 
Paris y digérée & réfolue en Angleterre , fi 
elle n'eût été prévenue par accufation , ou 
bien par plus grande douceur & bon com- 
j^rtement de fa majefié envers fes fujets 
Catholiques. 

f» Voici la première & dernière ofFenfe 
que j'aie jamais conçue contre mon prince 
et maspatrie ^ laquelle je confefle compren- 
ice en fo4 toutes atti]:^$Êuites quelconques^^ 






N 



X64 P A R R Y. 

il eu quéftîon maintenant de la punir pai* 
mort , ou bien la pardonner gratuitement , 
fclon Tattente générale de tous. Je confeffe 
avoir mérité la mort ; mais je requiers hum-* 
}>lement ma vie , pourvu que cela n'apporte 
nul préjudice à l'honneur de la roine , ni à 
la police du temps préfent. D'un côté , il 
efl dangereux de laiiTer impunie une belle 
trahifon ; mais auflî il y aura danger de la 
tirer en exemple par ma mort , car telle 
chofe n'a point été vue en Angleterre, 
qu'un ferviteur ait tant ofé entreprendre 
pour telle occaiion , &: par tel garÉWL; & 
partant auifi , cela ne pourroit apporter 
profit aucun de procéder contre lui, pour, 
le menant fur un échafaud , publier fon q£^ 
fenfe, 

» De penfer auffi découvrir 8c manifester 
la chofe qu'elle n'eft , ou qu'en mouran^ je 
me veuille dédire d'aucun point que j'ai 
écrit , il ne s'y faut point attendre. Fina-e 
lement de dire qu'il me foit impoffible de 
pouvoir à l'avenir aucunement amender; 
cette faute , cela feroit trop^ dur , ^ contre 
^expérience du temps pafîe. 

« Il eft donc quefliôn de fçavoir , my- 
}gt^s , s'il fcf^ plus çxpédjçnt de ro'Pter Ja 
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tie 9 ou ( de peur que la chofe ne foit tirée 
en mauvais exemple ) de me pardonner fous 
efpérance d'amendement. Quant à moi, 
quoique je foye partie en ceci y fi dirai-je 
poiirtant ce qu'il m'en femble , en bonne 
confcience ^ puifque ce fait ici touche la 
roine Elifabeth , contre la facrée pçrfonne 
de laquelle Toffenfe a été commife , elle la 
peut pardonner de fa pure ^race , fans que 
cela puifTe préjudicier à perfonne. 

» Voici donc en fomme ce que je veux 
dire ; comme deiirant plutôt de décharger 
ma confcience troublée que de vivre. Par-: 
donnez au pauvre Parry , & le délivrez ; 
car vivre fans être délivré lui feroit peu de 
chofe« Que fi cela ne fe peut faire, & qu'oq 
Tefiime une chofe dangereufe & au dés« 
honneur de fa majefté , ( ce que je ne penfe 
P9S , ains , fauf votre meilleur avis , que ce 
foit chofe pleine d'honneur & de miféri-* 
corde ) en ce cas je fupplie vos excel- 
lences , S( non autres , de m'ouir une fois p 
devant que procéder contre moi; puis après^ 
$'il me faut mourir , de fupplier humble- 
inent fa majeflé d'avancer mon procès &c 
fnon exécution , laquelle je prie Dieu de 

jout-tiion coçur I être ^ut^nt honprable k 
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fa majefté ^ que j'efpere qu'elle me fera 
heureufe , qui tant qu'il lui donne longue^ 
filent & heureufement régner* 

De la Tour , ce 1 8 de février 1584. 

Signe Guillaume Parry. 

Ces lettres ne firent aucune impreflion; 
Parry fut condamné au fupplice de ceux 
qui fe rendent coupables de trahifon .; en 
conféquence il fut traîné fur une daye au 
lieu du fupplice ; ^près avoir été pendu on 
lui arracha le cœur & les entrailles ; le 
bourreau les jetta enfuite au feu. 

PARYSATIS 

jB*yi complice punis ^ pour avoir cmpoifonni 

Statira. 

Paryfatis » mère d'Artaxerce , jaloufe de 
rautorité & du crédit de Statira fa bru , ré- 
folut de la faire périr. Le poifon étoit le 
moyen le plus fur , ce fut auffî celui dont 
cette femme vindicative 'fe fervit : elle fiit 
longtemps fans pouvoir exécuter^fon deflein ; 
l'extrême défiance qu'elles avoicnt Tune de 
l'autre préferva longtemps Statîra. Elles 
mangeoient ordinairement enfemble fur la 
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jtt&mé vaiffelle , & elles étoient fenries par 

t 

ies mêmes officim^t . 

Un jour dans un dîner Paryfatis feryît à 
la reine un morceau d'un oifeau fort délicat 
& qu'elle aîmoit beaucoup ; elle avoit 
cçupé ce morceau avec un couteau empoi- 
fonné d'un feul côtë^ & ne manqua pas de 
fe faifir du refte de Toifeau que le poifon 
fi'avoit pli toucher* 

Peu de temps après Statira tomba malade 
<6('inourut dans des convulfiobs qui déce- 
lèrent la caufé de fa mort. Elle découvrit (es 
foupçons au roi , qui connoif&nt l'humeur 
cruelle & vindicative de fa mère ,1a crut 
facilement coupable. Pour s'en aiTurer il fit 
arréhrr ies ofHciers & fes domeiliqués , qui 
ne purent lui rien apprendre. Gigîs , con& 
dente de Paryfatis , étoit la feule înftruite ^ 
mais jamais elle ne voulut la Kvrer à foçi 
£ls , & la tint ibigneufement cacb^^ pendant 
longtemps. Cependant Gigis^ennuyée d'ime 
ii longue retraite , fortît une iinir pour fe 
rendre chez jélle. Le roi e>v ayant été 
0verti , la fit épier; on l'àjprdtsr r «Ite fe vit 
àpeine danis les liens de la capâviié^ qu'elle 
^ahfoua tout«l Ëtle fut condsmnéef au dip^ 
fdtce dont qn: i)finiit les emf^oifonneurs es 
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Perfe. Sa tête fut écrafée entre deux pîerresû. 
Paryfatis fut condamnée à être reléguée à 
Babvlône. 

PAUL, (Guillaume) 

mînijirc Anglais , condamne & exicuti à 

Londres, 

Après avoir facrifîé à la fureté de fa per» 
fonne & de fon gouvernement tous les fei-> 
gneurs qui défendoient la caufe des Stuaiet , 
Georges V^ partit pour l'Allemagne , & 
chargea le prince de Galles d'appaifer tous 
les troubles qui pourroient naître pendant 
fon abfence» 

Malgré la douceur dont le ptinéi de 
Galles ufà envers les prifonniers qui n'a^» 
voient pas été condamnés à mort , il ne 
put empêcher une fermentation fourde dans 
le peuple.,^ qui fe manifeftoit fouvent par des 
excès très-criminels, & quidécélotent leurs 
fecrettes difpofitions» Un certain Nach , 
menuifier , ( dit l'hiftorien de la maifon des 
Stuart ) interrogé par le lord maire pour» 
quoi il s'étbit mis à la tête de ceux qui 
avoient pillé la mdi(on noinméemug-haufc^ 
répondit qu'ils Tavoient fait par un mo% 
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treiâent de confcience , pour foutenjir cette 
partie de Téglife Anglicane qui n'étoit pas 
tombée dans le fchifme. 

» Ces attentats contre l'ordre public &C 
contre le gouvernement aâuel , étoient le 
fruit des prédications féditieufes de queU 
ques minières & des perfonnes qui s'étoient 
déclarées pour le Prétendant > fous la pro- 
meffe , difoient-ils , que ce prince favor 
riferoit leurs églifes. Un certain Guillaume 
Paul s'étoit.^iflingué par fon zèle & par 
feSi déclamations publiques ; il fut faifi ^ 
condamné à être pendu , & fon corps écar- 
fêlé après fa mort. Pendant le cours de la 
pxqcêànre , fe$ amis lui ayant perfuadé de 
s'a vouer, coupable:, &c d'o))tenir fa grâce 
par fa foumiffîoa^ il écrivit au .roi :1a lettre 
fuivante. .. _ . 

; 4i Guillaume Paul ^ eccléfiaftique prifonr 
nier à Nevgate au fujet de _^ la dernieret; 
rébejlion déuiaturée ; contre yç>tfçtm)eâé^ 
laquelle* il détefte & maudit , implore , en, 
toute foumiffion , la permiflion^ recon- 
Bpître 9 avec une^finçere doulç^y ,j^n crime 
énorme & odieux . &,da fond de (ou «oeur . 
demande très- humblement pardqivjk: Dieu y. 
4|t votre majeii^^ à réglij[e ^ à. la natio;i ^ 
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avouant qu'il les a tous offeiîfés eu fuprêmel^ 
degré. 

» Ceft pourquoi il fe jette en toute hu-* 
Biilité à vos pieds facrés , pour implorer 
gracè , promettant à Tavenit toute fidélité 
& obéiâanee à votre facrés majefté & â 
TOtre gouyernemerit ^ fans que jamais au?* 
cune efpece dé fédition le détoutn^ defoib 
devoir ; c'eft ce qui lui fait èfpérôr que 
irotre mâjefté , par ùh èâet àefa piété & 
de fa bonté y voudra bien lai pardonner 
ks fautiez qu'il a cotnmifes \ 6t accepter^â 
véritable & firicere i-e^êfïtâhce ^ «fin qnej 
ftnvant la fidèle înclinatiori de fon cc^rjj 
& cô^me il y eft obligé patr fon devoir , il 
piiiflfe àdrefler tous les jôiirs éé^ vôeu« ar^ 
dens à Dieu jpchir la pr6H>Rgâtion deja 
vie de votre majefté , & la profpérité dé 
▼ôtrè"g(HifeitTiietnent ié iè f dtfe poftéi>ité 
^tiééiTis cé'hiéhich: & h^ptSitis. i 

. èetié léttté h'iyzàt ps çtàiv&t VefltH 

d'àvdîf â^iotté fon crifaè^. FduVi'âcher d'ëiPJ 
hwr Ik^ioMè àc fàSSatamé y il adréfiaF 
au p*o^'àii idifcoùis^ifédftlëilK ùii ittftatif 
avant d%fft^ exécuté.^ ■'•''^•'- ' • ' • ' ^> 

' ** Jfe 'vi»is'(dh-iraii*'iïtHfatfem lofTtîé^^^^^ 
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fût monté fur l'échafaud ),coinpaf oîtrc dans* 
un moment dans Tautre monde , où je 
dois rendre compte de toutes les aôions 
de ma vie paffée;& , quoique j'aie travaillé 
à faire ma paiit^avec Dieu , en me repen- 
tant fincérement de tous mes péchés ; ce- 
pendant comtne il y en a plufiéitrs qui ont 
été publies , je crois qu*il eft de mon de- 
voir de déclarer' ici devant la face de la 
terre combien je les détede & je les ai en 
horreur. ■ 

n Premièrement donc , je demande pàr«' 
don à Dieu &*au'roi d'avoir manqué de 
fidélité y'eii prêtant des fermens abominables 
contre itibh légitime fouveraîn le roi Jac-. 
t]ues III ; & , comme je demande pardon à 
toutes les perfonnes que j*ai bffénfées , je 
1è demahde paitituliéremèilt à celles à qù! 
j'ai donné du fcaiidale , en m'avouant cou« 
pable. Je conféfle que c'eft une adion lâché 
& hoiiteufe y Contraire à mon devoir envers 
Dieu , & une entière renonciation à ma 
fidélité: la foiblefle* humaine ^ un attache- 
ment exceffif à la vie , & les perfuafions de 
diverfes perfonnes qui pfétendoient être 
mes amis , font ce qui m'y â porté. J'efpérè 
que DîeU| par fa naiféricorde infinie^^ fera 
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touché de ma fincere repentanc^ , &; mé 
pardonnera > ^ j'attends la même grâce de 
tous les bons chrétiens. 

n Vous voyez , chers compatriotes ^ que 
je meurs dans les habillemens d'un fils de 
réglife Anylicane , tout indigne que j'en 
fuis ; mais je ne voudrois pas. que vous me 
prifliez pour un membre de cette églife 
fchifmatique , dont les évêques fe font 
élevés fur les ruines de ces pères ortho- 
doxes qui furent dépouillée injuftement & 
contre toutes les formes , je déclare que 
}e renonce^ à cette conununion ^ & quç 
je meurs en qualité de fidèle membre de 
réglife non jurante , qui n'a participé ni 
à la rébellion, ^ ni au fchifme , & qui a 
toujours conferyé les véritables principes 
d'orthodoxie , tant par rapport à l'églife 
qu'à l'état , & je prie tous les eccléfiafti* 
ques & tous les membres de cette églife 
jde la révolution , de confidérer fur quels 
fondemens ils fe repofent ^ lorfque leur fuc« 
çeilion n'eft fondée que fur la dépofition 
illégitime & invalide des évêques catho- 
liques , dépofition qui n'eft fçndée elle- 
même que fur un prétendu ade de parler 

ment, . ■ ^.. 

. ' . . . . • 

» Après 
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' :^>> À^savok demandé pardon pour moi- 
:0iême ^ il eft iufteque je pârdénfie a^ffi aux 
autres , qui ^ fousî ptétexte d'amitié , m'ont 
pouffé à m'avou^r coupable» Je pardonne 
^à tnesplus cri^els çnnemis , fur- tout à my- 
lor J Towshend 8c à tous les aut%& qui ont 
contribué à ma mort. Pen y pardounc. leur ! 
Seigneur Je fus , ayt pitié JCeux , fr nt leur 
impute point cepéchL 

» Ce que j'ai encore à faire , t'eil de vous 
exhorter à rentrer dans votre devoir : fou- 

• 

. venez- vous que le roi Jacques III eft votre 
unique fouverain légitime ^ par les loix du 
pays & par la conftitution du royaume : 
ainfi , fi vous voulez vous acquitter envers 
lui des devoirs de la juftice qui eft due à 
tout le monde , vous êtes obligés , en conf- 
cience , de faire tous vos efforts pour le 
rétablir fur le trône , car il lui appartient 
de droit , & perfonne au monde ne peut y 
prétendre plus Légitimement que lui ; votre 
intérêt & votre devoir vous y engagent ; 
jufqu'à ce qu'il -foit rétabli , la nation ne 
jouira d'aucun bonheur. 

» Vous voyez les miferes & les cala- 
mités que la révolution a attirées fur ces 
royaumes ^ & je ne doute pas que vous ne 
Tome y. H 
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foyez convaincus^ par une trîfte expé- 
rience y qu'en violant tes loix de tXieu ^ & 
renonçant par-là à fa diyine proteâion , c^ 
n'eft pas le moyen de vous garantir d.ei5 
maux que vous pouviez appréhender dkns 
ce nK)ndt''avant la révolution ; vous croyez 
que votre religion & votre liberté étoierft 
en danger. Je vous prie de confîdérer fi 
votre révolte a pu vous les cbnferver : toiit 
cela n'eft-il pas en plus grand danger que 
jamais } qui peut dire que fes biens où fa 
vie font en fureté , lôrfqu'il cônfidère les 
procédures du gouvemejnent préfent, 

» Pour ce qui eft de là religion , n*eft-îl 
pas évident que la révolution , au lieu de 
bannir le papifme , a introduit rathéifm^; 
les héréfies ne régnent^elles pas par-tout"? 
& ceult qui enfeignent de fauiTes doârines^, 
ne font-ils pas protégés par les premières 
tètes du gouvernement ? on voit par-là leufr 
affeftion pour cette églife : & pour vous 
donner une autre preuve de leur refpeft & 
de leur vénération pour* elle , vous allez 
voir facrifier un prêtre de Téglife Angli- 
cane ,, pour avoir fait fon dévoir. Ce n*eft 
point à moi en particulier qu'ils en Veulent, 
ils veulent en ma perfonhe porter un coup 
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««Jyrwl à. h prêtrife., ,dé$hpnor^r h, rpfee^ 
jSc ' difemèr . celtes fonôioft Açr^fctWfP à^ 
ieroiènt mieux cb fe {buyenir qMjS.<(fIîgî,qi^i 
tnéprife-les prêtres de Chrid , m^p.rife* Iç 
Gàfxâ yi&. qtif cfiui qui Iç méprife , jkçpx^^ 
jcèlm q\ûVîBL envoyée .; : . : . 

>f:Ch&ns anus ^ fi voiis|irene2^ te/noitidre 
4ntécêt à votre patrie ^ qui gémit deife voir 
néd,uke à d'aufli âcheufes extrêonkés ^ met- 
te» ic lèr.en état de fiairèf valoir jfoa -droit 
juile &Lïox:onte&dhl^z^di4kh ieuIi|K)yefi 
-de vous délivrer de ces^ malheurs ^ . S^ dç 
|>réferver vos droits & privilèges du dangeir 
qa^ils courent aufourdUiui. Le roi Jacques 
a promis'de protéger & dedé£âDdr^ l'égHfe. 
vAnglicane ; il a donné:fa.parolèJ'oyal$;qii\il 
confentiroîc à telles loix qitfi vous croirez 
néceflaif es à fa conferva^Oft. iSa maj^iié eâ 
un prince fi rempli de jufiice , de V^ftu Se 
id'honneur , que. vous n^^vez aucun fujet 
de douter qu'il n'aCcompliûTe fa promet 
royale. Rien ne Toccupé que le ' foin de 
chercher les moyecis de vouç rendre un 
peuple heureux & âoriiTant ;i& je ne doute 
nullement que , lorfqu'il fera monté /iir foa 
trône, vous né l'épnouviez eiFeâivement. 

» Quelle fatisfaâion ^ ^quelle joie .pow 

H ij 
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fnoi 9 il )e voyois que ce que je viens de dîf < 
fît ^elqu'imprefEon fur vous , & fervît à 
TOUS faire rentrer dans votre devoir ! il 
n'èft plus en mon pouvoir de rien délire pour 
le fervice du roi » finon d'employer le peu 
de minutes que î'ai encore à vivre dans ce 
moAde > à prier le tout-puif&iit de vouloir 
répandre abondamment fur luifesbénédic^ 
tions fpirhuelles & temporelles , de le pro- 
téger, de le rétablir ^defavorifer £es entre- 
prifes 6c de le récompenfer éternellement^ 
ïe fais les mêmes vœux en faveur de FégUfe 
Anglicane ; que Dieu veuille la conferver , 
la défendre & la rétiibiir dans tous (es juftes 
.•droits & privilèges. 'Eniîn je prie Dieu qu'il 
veuille avoir pitié de moi , me pardonner 
mes péchés , & recevoir mon ame dans fou 
royaume éternel » afin que je puîiTe avec 
les patriarches ^ les prophètes^ les apôtres 
& les martyrs , le louer & le magnifier 
^ernellement. Jmen. * 
. ' H A l'égard de mon corps , je ne m'en 
fuis mis en aucune peii^e, ni ne m'inquiète 
aucunement fur ce cruel article de la (en^ 
tence , qui porie que je ferai écarrelé après 
fna nu>rt. Je ne me trouverai plus expofé 
ftux traits de mes ennemis , & je fouhaiter 
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rois que mon corps eût aflez èe quartiers 
pour en envoyer dans toutes les paroifies. 
du royaume , afin tfy certifier qu'un prêtre 
de réglife ÂngUcanie a été martyrifé pouc 
avoir été fidefe à fon roK 

GUItXAUME Pauei»; 
Suivant Pufege reçu en Angleterre , Paul 
eut la liberté de prononcer le difcours qu'on 
vient de tranfcrire. Aufiitot qu^il eut fini , 
le premier febérif donna ordre au bourreau 
d'exécuter le miniflre , qui fut pendu &L 
ciifuite écarteléé 

• 

PAUSANFAS» 
(^Condamnation de^ 

Une ambition démefurée étoufi^ dans^ 
Pâufanias , d'ailleurs un des plus grands 
hommes de l'antiquité , cet amour de la 
patrie y ce zèle pour la Hberté , cette haine 
& cette averfion pour tes barbares , qui 
étoient des fentimens naturels en quelque 
forte aux Grecs , Se fur-tout aux Lacédé- 
moniéns. Accufe d'avoir entretenu des in-^ 
telligenees avec Xercès y il ne put être cou* 
vaincu , & il échappa à un premier ]vLg^ 
ment. Loin de fe laifiêr détourner de (d& 

Hiii 
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deffeîûs par ce premier ayertîffemeot ^ fans 
attendre Tordre de la répubUqae, il fe retira 
à Byfânce , & cofltinua fefs intrigues fecrettes 
avec le fatrape AVtataze. Oblige par les 
Athéniens de quitter .-citte ville qU'il défo« 
loit.par fcs vexations ;iJie retira à Colonne, 
petite ville de la Trpade. Ce fut là qu'il 
reçut des éphores ordre de fe rendre à 
Sparte ^ fous peifte fl'ôtrç djéclaré , çA cas de 
tefus , ennemi public j& traître à fa patrie^ 
Il s'y rendit dans l'efpérance d'échapper 
encoi^ à (es juges,à force d'argents On comr 
mença par le mettre en prifon. 

On avoit contre Paufanias des foupçons 
violens & de forts préjugés. Il avoit pro- 
mis la liberté & des réçompenfes à ceux de 
fes efclaves qui le ferviroient dans rfes 
deifeins ; ma» comme on ne pouvoit pro- 
jK>Rcer la peine de iiiort contre un Spar- 
tiate fans une entière évidence, les preuves 
ne parurent pas fuffifantes ^ fur-tout contre 
un homme de la famillèroyale , qui étoit 
^lâuellément en châtge* Il fiit donc élargi. 

.Pendant qucles iffhores étoient dans 
cette incertitude., un efclave nommé Lar- 
Hilién- vint, les trouver & leur remit entre 
les ûxdias une lettre .de Paufanias 3u roi dé' 
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Perfe , qu'on Tavoit chargé de renrettrc à 
Artabaze. . Celui cî étoit convenu avec le' 
Lacédémonien de nelaîfler furvivre à leur 
meffage aucun des courriers qu'ils s'enver- 
roient réciproquement , afin d'.ôter toute 
trace de leur commercé. Largllîen qui ne 
voyoii revenir de ces voyages aucun de fes 
caimarades , eut des foupçons , & po\ir \e^ 
éclaircir , lotfque fon tour fut arrivé , il 
ouvrit la lettre dont on l'avoit chargé , & 
trouva effeftivement que Paufanias recom- 
mandoit à ArtabasSe dç le faire mourir aufli* 
tôt- qu'il Tauroit reçue. 

. Ceft cette lettré même qui fut portéeaux 
juges ; ils ne fe contentèrent point de cette 
p/euye' & vouhïrent la fortifier par le té* 
moignage de Paufanias même. Pour cet 
effet y l'eiclave , ;le concert avec eux , fe 
retira à Tenare , dans le temple de Nep- 
tune 9 comme dans un afyle afliiré contre 
la colère que fon maîtue ne manqueroit 
point d'avoir contre fon infidélité. On avoic f% 
ménagé fecrettement dans ce temple de 
petites logés oîtles juges fe cachèrent , & 
d'où ils pouvoient tout entendre* 

. Dès que PauÊtnias fçut que fonèfclave 
étoit* réfugié dans ce temple j il y eourut 

Hiv 
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aufS*tôt pour en fçavoir la raîfon. Largîfieti' 
Si voua à fon maître qu'ayant ouvert fa 
lettre*, la crainte de la mort Tavoit empêché 
de remplir fon mefTagç , & lui avoit fait 
prendre le parti de chercher un afyle dans' 
ce temple. Pàufanias ne pouvant nier le 
fait , s'excufa le mieux quHl put ^ fit de 
grandes promefles à Tefclave ^ & tira de 
lui parole d'un fecret inviolable. 

Le crime n'étant plus douteux , les épho- 
res fe préparèrent à arrêter le coupable 
lorfqu'il rentreroit dans'la ville. Uair du 
vifage de l'un d'eux , un figne i[u'il lui 
donna ^ firent connoître à Pàufanias qu'on 
avoit pris contre lui quelque réfolution , Se 
lorfqu'on étoit prêt de s'en faifir il s'échappa, 
&C courut avec tant de force vers un temple 
voifin confacré à Pallas , qu'il y arriva 
avant qu'on put l'atteindre. 

L'entrée en fut fermée aufli-tôt, & on 
rapporte que la mère du coupable fut la 
première à porter des pierres pour boucher 
le paflage. 

On découvrit enfui te le toit , & les 
éphores n'ofant violer cet afyle facré en 
employant la force contre le coupable , 

réfolurent de IV laifler mourir de faim âc 

• * 

demifere» . 
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Telle fiit la £n de Paufanîas , recomman- 
idable par de grandes qualités , dont foh 
orgueil & fon jttàbition fouillèrent réclat, " 

PAYS-BAS. 
( Adminijlranon de lajujlict & tribunaux des } 

Avant que les ducs de Bourgogne , comtes 
de Flandres , fuflent fouverains du duché 
de Brabant , cette province avoir eu fuc- 
ceffivement (ts princes particuliers , qui 
avoient établi des loix conformes aux 
mœurs de leurs fujets & au temps de leurs 
règnes. • 

Dans la fuite ces loix furent abrogées 
par ks ducs de Bourgogne, & ces fouverains 
en firent de nouvelles. 

Anciennement les ducs de Brabant fe 
faifoient aflifier des nobles du pays pour 
rendre la jufiice eux-mêmes pendant cer- 
tains jours, de Tannée ; on donnoit à ces 
aflemblées le nom de plaids généraux ; cet 
ufage paroît avoir exîfté jufqu'au douzième 
£ecle qu'ils établirent un confeil fouverain. 

Ce confeil , lors de fa formation , n'étbit 
compofé que des premiers feîgneurs & des 
nobles du pays; ks membres n'exerçoient 
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leurs fonâions que pendant un certain 
temps , fuiyant la volonté du prince. Ce 
Tribunal étoit collatéral ^Ê^ïmvoit le duc 
dans toute l'étendue du bSîant. Lorfqu'il 
^'abfentoit ie confeil tenoit les rênes du 
gouvernement & repréfentplt le fouvisrain. 
Si le prince en mourant laiflbît un enfant 
mineur , le conCeil en étoit tuteur , & deve- 
noit en cette qualité régent du duché. 

Lé confeil collatéral tint d'abord fe 5^ 
féances dans le village de Cortemberg, 
fitué entre la ville de Louvain & celle de 
Bruxelles. 

Il fut enfulte transféré à Bruxelles , & le 
nombre de fes membres fut augmenté : il 
fut porté à 17 en comprenant le chancelier. 
Il efl encore aujourd'hui compofé du même 
nombre de magiârats &c d'officiers. Les 
charges furent rendues inamovibles,c'eft-à- 
dire que ceux qui en étoient pourvus eurent 
le droit d'en jouir pçndant leur vie. 

Les tnembres du çonieîl doivent être nés 
dans le Brabant de légitime mariage , faire 
profeflîon de la religion catholique ro- 
maine , & avoir au moins le gradfe de licen- 
tié ^sioix en Tuniverfité de Louvain , ou^ 
en celle de Bologne en Italie. Ils doivent 
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fçavoîr de plus trois langues ^ l^s langues 
Françoife , Flamande & Latine. 

Deux des places du confeil peuvent ce- 
pendant êtri^ poilédées par des étrangers; 
k; chancjçljer peut auflî être étranger , pour-^ 
vu qu'il p^fléde en Brabant unl)aronnie ou 
une terre titrée. Ce magiftrat eft le chef du 
confeil &.g^rdc des fceaux du duché de 
Brabant. Lor/que Jle fouv^r^in v^eut faire 
quelque demande aux états pour lever de 
nouveaux impôts y ou pour continuer les 
anciens ^ c'^â lui qui e& chargé de cette 
commiffion ; il fe tranfporte à raffembîéç 
des états ^ oii il* fe p49ce f^us le dais du 
fouveraia qu'il repréfente , & après avoic 
rempli fa 'miffion , il fe retire pour laiflei^ 
aux états aySemblés la liberté de délibérer^ 
. JLe confeil fftdivifé w deii^K chambre^, 
Tupe eft âppellée ia shamhre baile, & l^autre' 
)a chambré haute. Le vB^ancelier préfidj? 
dans la premier^ ., •& le tp|us iftnçi^a ^ 
çonfeillets'idarts.lia fejaoçde.. Le fCpnfgijler 
fifcal faitJes fonâipfis jje jçoftfeiUer ordi-r 
tmrç dahs-Iaichambfe dujcl^tipeliçr^^^ 
gr a voîx;dîéUbératîve..j:;jï«J«pté ilprfqu'il 
s-agit d'une caufefifcate au ;qui çonçernff 
les intérêts du fouveraiQ.,dai95ae.fa$ il n'a 



/ 



ii4 P A VS-B A S. 

daiis les deux chambres que voit confuf- 
tative. 

Ces deux chambres jugent fouveraine- 
filent toutes les caufes qui* y font portées. 
On ne peut attaquer leurs arrêts que par la 
yole de propoûtion d'erreur qu'on nomme 
grande revifion. 

Pour être admis à prendre cette voie » il 
faut premièrement déclarer dans les trois 
mois du jour de Tarrêt qu'on protefle contre 
le jugement , & préf enter une requête dans 
laquelle on doit entpofer les moyens de re- 
yifîon. 

Avant l'expiration des fix mois on doit 
présenter une féconde requête pour faire 
nommer des juges adjoints externes j & dé- 
pofer au greffe du confeil autant de mille 
florins que le rapport de Carrée donp on de^» 
mande la revifion a coûte de cent fiorins ; il 
£iut en outre confîgner les fraisMe voyage 
des juges adjoints externes. 

Le nombre de cçs juges eft ordinairement 
deiept ou de neuf. On les prend dans les 
quatre confeils des autres provinces des 
Pays-Bas Autrichiens, fie dans leur nombre 
il y a toujours un doâeur en droit de Tani* 
Verfité de Loûvain, 
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Le tenips étant ûmé. pour commencer la 
grande rçyifion , les juges externes avec les 
confeillers des deux chambres aflemblés 
entendent le rapport du prpcès & en exa- 
minent les piecejs : apr^s le rapport on leujr 
accorde un» jour d'intervalle pour réfléchir 
fur Taffaire , & le lendemain ils . fe raflem- 
blent pour opiner. Si les voix font partagées^ 
l'arrêt eft confirmé ; fi le plus grand ncflmbre 
fe réunit contre Tarrêt , il efi annullé. L'ar^- 
rêt de revifion efl lu alors publiquement & 
à hante voix par un des greffiers ; le chan- 
celier eft affis fous le dais du fouverain ^ & 
tous les confeillers & adjoints , fuivant leur 
rang , font placés aux deux côtés du trône » 
ayant tous le chapeau fur la tête, qu'ils ôtent 
feulement lorfqu'on nomme le fouverain, 

t\tff a trois efpeces de procédures admifes 
auconfeil d<» Brabant. Là premier^ & la 
plus ancienne . efl celle du rôle .<^ui fe tient 
tous les quinze jours. Chacun des maîtres 
des requêtes y préfide pendant fon mois; 
autrefois toutes les caufes s'y plaidoient par 
les avocats des parties qui dévoient s'y 
trouver avec les procureurs en robes , pour 
y remplir leurs devoirs lorfqu'on les appel- 
iolt à tour 4e rôle; s'ils ne s'y U^uvoient 
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pas y on ks cptidàmnoit à une amende ; au*^ 
jourd'hui les procureurs y vont feuls en 
habit & eh manteau noir. 

Pouf abréger les longueurs <Jq cette pro- 
cédure , on en à introduit upe feco^nde, , qu'on 
appelle cotnmunicatoîre ; elle cdtomence par 
une requête que le demandeur préfente au 
confeîl. Cette requête éft renvoyée au5c 
maîtres des requêtes y ^ui ordonnent uh 
'foit Communiqué n partie >^-»pour répondre 
'dans la huitaiiië. 

Lorfqti*îaprès 4e fermé ia partie lîe ré- 

■ - • • 

^j^ond pks ', on pféfente ufre fecondê requête 
^dôtït la communication efl également or- 
*dOttnée , & fi la partie ne répond pas , elle 
""eft condamnée jpar défaut. 

La troifieme efpece de pr6éédure eft 
* cette qu'on indr uit devant des commiflKres ; 
'die dt lieu en matière de comptes , de par- 
otages , àé'CàdHètés , de conteftrftîons entre 
^ârensi'&c. '. - ■" ' ■' • •: 

^ n y a én'^Brabàfat^utîMit de cowïs de jiîf- 
^ice qifil y ii dé "villages , Se bourgs &de 
villes. Chaqdé jurifdiôion left eompofee 
lâ'ùh bVïllî ou «^ïenr , offert gfôffier & de 
'fept édféVitls , dôiit cinq femt hàbitans du 
lieu , &■ -lés 'yéiiiic^utiési y ijk'dh nomme 
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échevîns jurîfconfultes ou lettrés , doivent 
être reçus avocats au confeil. On y donne 
audience tous les quinze jours > & Ton f 
'obferve la même forme de procéder qu*au 
corifeil. 

On appelle des fenténcès de ces cours 
fubalterftés aux juges Supérieurs ; ainfî on 
•eft quelquefois 'obligé de plaider fucceflive- 
itiént devant trois & quatre tribunaux avaiit 
*dé parvenir au confeil de Brâbaht, qui enfin 
juge les procès en dernier reffort. 

Ce font les feîgneurs deis lieux qui éta- 
bliffent les baillis , maïeurS ^ greffiers oii 
fecrëtaires, & les échevins tarit lettrés qû« 
les autres , alnfi que les fergéns. Les baillis, 
maïeurs j greffiers ou fecrétaîre^ & fergens 
font inamovibles , mais les fBjgneurs chan- 
gent les échevins quand il leur plaît. Il 
leur eft défendu'de recevoir aueunpréfent 
pour ces places , & ceux qui en font pour- 
vus doivent prêter ferment quTife n'ont rien 
donné; prbîhîs''; rti feît prdrtfëttt-ê^rea*- 
méht 6u irifdfrelâénient potirleS bBtéhir. Si 
Tun ou VàUtrt eft troùVé cwipâMe de ce 
délit , il éft pouffuivi pérle'pfocureûr génë-^. 
1^1, qui ïe fait 'condamnef*à' une amende 
cônfidéi'able &<deflitucr de fe place. 
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Les mêmes formes de procéder uiîtées 
dans le Brabant , s'obfervent dans tous les 
tribunaux tant.fupérieurs que fubalternes des 
Pays-Bas Autrichiens. Les tribunaux fupér 
rieurs font les confeils fouverains du comté 
duHainaut & du duché de <3ueldres; le grand 
confeil deMalines^les confeils provinciaux 
de Flandre , de Luxembourg & de Namur^ 
Ces trois derniers ne jugent pas en dernier 
reflbrt , on appelle de leurs jugemens au 
grand confeil. * . 

On fuit en matière criminelle les loix 6c 
les ordonnances des anciens fouverains du 
^pays , dont la plus fameufe eft celle du duc 
d'Albe , de Tannée 1 570. 

Lorfqu'il fe commet quelque crime ex- 
tcaordinair^gdont la punition n'eft pas dé- 
terminée par ces ordonnances , on a recours 
aux loix romaines 6c aux loix des nations 
.voifînes. . • 

.. Auflitôt qu^on eft informé qu'il a été 
.commis quelque crime ou quelque délit , 
l'officier du lieu , affifté du greffier ou du 
fecrétaire9& d'un ou de deux échevins, 
fait les informations préparatoires. 

Si le crime mérite une punition corporelle 
avec çoofifcation de biens , on prononce un 

décret 
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décret de prife de corps avec annotation des 
biens ; s^il ne doit en réfulter qu*une peine 
pécuniaire , on décerne alors un décret 
d'ajournement perfonnel. 

Uaccufé n'a aucune connoiflance des in« 
formations faites contre lui ; on lui coinmu* 
nique feulement les noms des témoins pour 
fes reprocher s'il croit en avoir le droit. 

-L'inftruâion étant finie , s*il- s'agit d'utt 
crime qui mérite la mort ^ On ordonne que 
Yatcufé fera appliqué à la torture jufqu'à ce 
qu'il avoue fon crime; s'il n'avoue rièrt , on 
le laiiTe quelquefois pendant trente heures 
dans les tourmens ,;^& on l'y applique en- 
core après autant de fois qu'on juge à pro- 
pos. Cette barbarie qui fait frémir l'humanité 
a fait périr une foule d'accufés. 

Lorfque la preuve n'eft pas compïette & 
que Taccufé fouffre la torture fans faire au^ 
cun aveu on ne peut le condamner , mais il 
eft rare d'en voir qui puiffent y réfifter. 

La fentence étant rédigée , on la pro- 
nonce au coupable à trois heures après midi; 
S'il eft condamné à mort , le bourreau s'en 
faiiit auflitôt pour le conduire dans la cham« 
bre qu'on appelle Je liberté , parte- it^u'il il'y 
eft ni lié , ni garotté : un liii ddilOë un 
Tome r. I 
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confefleur pour le préparer à la mort , qui: 
ne l'abandonne plus jufqu'^u moment de foa 
fupplice. Le lendemain matin on lui dit une 
méfie , pendant l9quelle on lui donne la 
communion. A midi le bourreau vient le 
lier ^ le conduit avec des cavaliers de ma* 
récbaufTéti au lieu de l'exécution. 

Pendant qu'il eft dans la chambre de la 
liberté , on lui donne à, boire & à manger 
tout ce qu'il demande. 

Il y a différentes fortes de peines admifes 
par la jurifprudence des tribunaux des Pays* 
Bas : par «xemple , les voleurs d'églife qui 
ont profané les vafes facré$ lont condamnés 
à faire amende honorable devant la porte 
d'une églife , à avoir le poing coupé & à 
être brûlés. 

Les autres qui n'ont pas profané les vafes 
ùcvés font amende honorable & font brù*% 
lés ; il eft rare qu'on les brûle vivans , on 
les étrangle avant. 

Les meurtriers & les aiTaffins font rom- 
pus fur une roue ( & non fur une croix 
comme en France) ; lorfqu'ils ont été romr 
pus, on leur donne avec l'inOrument de 
leur crime le même noa>bre de coups qu'ils 
9At donné à leur vi^ime» On les laiiTe en«^ 
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fuite expofés fur la même roue jufqu'à deux • 
heures après midi qu'on les tranfporte au 
gibet. 

Anciennement tout. vol avec efFraâion 
étoit puni de mott ; mais aujourd'hui on ne 
condamne plu$ à mort pour ce crime , à 
moins que i'effraâion n'ait été faite avec 
des armes ou avec violence. Ceux qui font 
convaincus de ce crime font condamnés au 
fouet & à la marque ; on leur imprime la 
marque avec un fer rouge fur l'épaule , 
pendant qu'ils font attachés à une demi 
potence avec la corde au col , & on les 
bannit à perpétuité des^ terres du prince. 

^Les vols fimples font punis du fouet & du 
banniffement de dix , vingt & vingt-cinq 
ans , fui vant leur gravité. 

Tous les pauvres , les gens fans aveu & les 
étrangers qui font trouvés mendians y font 
condamnés au fouet & bannis pour la pre- 
mière fois ; pour la féconde y ils font punis 
du fouet & de la marque ; & pour la, troi-i 
fieme ils font condamnés à mort. 

Le rapt 9 la féduâion & le viol font punis 
de mort. 

Les empoifonneurs & les incendiaires 
font condamnés au feu. Les faux mon- 
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noyeurs ont un fupplice particulier qui fait 
horreurs on les jette dans l'huile bouil- 
lante. 

On ne donne point aux prifonniers d'à* 
vocats ni • de procureurs dans les jurifdic* 
tiôns fubaltemes ; mats au confeil de Bra« 
bant'Ie chancelier leur nomme un avocat, 
& le dernier procureur eft obligé de leur 
prêter fon miniilere. 

P É G U. 

( Coutumes hifarns du^ 

Les nfages du Pégu ont beaucoup de 
l'apport avec ceux de Siam , & les loîx 
reflemblent beaucoup à celles du Japon» 
Léshabitans du Pégu font doux^ fociables,' 
pareffeux , voleurs , fourbes , menteurs & 
lâches. 

Ce n*eft point la femme qui apporte une 
dot à fon mari , c*eft ce dernier qui en paie 
une aux parens de fa femme. Lés femmes 
du Pégu font peu fidèles ;* on attribue la cor- 
ruption de leurs mœurs à la févérité desloix. 
En effet , les maris peuvent répudier & 
vendre leurs femmes lorfqu'ils s'en dé- 
j;6ûient 9 ou qu'ils les fiirptennént en a4ul- 
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tere ; cHes ont , il eft vrai ^ la liberté de 
quitter leurs maris » en reftituant la dot : fi , 
pendant fon abfence , le mari a négligé de 
laifler une penfion à fa femme 9 elle peut 
le quitter au bout de^ Tannée ; mais fi la 
penfion lui eft payée exaâement ^ elle ne 
peut ie remarier qu'après trois ans^ Malgré 
toutes ces facilités , il arrive fouventque les 
femmes empoifonnent leurs maris,. 

L'hiftorien qur nous fournit ces détails 
rapporte les faits les plus bifarres fur les 
prérogatives du roi de Pégu. On Tappelïe 
Kiak^ c'eft-à-dîre Dieu. La baiïefie lui 
doiine ce titre , & fon orgueil lui fait 
prendre avec : les iouverains auxquels il 
parle ou auxquels il écrit , ceux dé foi dis 
^rois y d^ami & de parent de tous les (tieuec 
du.^iel & de la terre , de-fiere du foleïl ^ d^ 
f roche parent de là lunt ^ de maUrcr abfohù 
^ékflux & du refiux > dt^ la nmr , de toi de 
SUiphant blanc &^' de .vingt-quatre parafols 
. Mancsficc. Sec. Ses fujets fe profiernent non- 
. feulement devait fil perfonne y mais devant 
.tout ce qui fert â fon. ufage , &f fur- tout 
.devant les mets dont il mange;. Lorfqu^t 
a dîné 9 il fait publier au fon des trom-^ 
pette$ que Tempereur du Pégu permet à 
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tous les fouverains^ de l'univers de fe oieHre 

.à table. . * . i 

PERCHE. 

( Procis du comte du ) 

: Le procès criminel fait à René d'Âlençon, 
comte du Perche, eft un de c'eux qui ont 
, fait le plus de bruit en France. Fils malheu- 
reux d'un père coupable , René avoit été 
élevé auprès du roi , & n'avoit jamais eu la 
inoindre part au projet criminel de fon père. 
Cependant Louis en pardonnant au duc 
une première révolte , avôit compris le fils 
* dans les lettres 4'abolition : or une claufe 
que Louis ne manquoit jamais de. Êdre sa- 
férer dans ces fortes dé lettres ., portoit 
^ue celui auquel on les accordoit tenon*, 
çoit au privilège de pair de Franàe dans 
le cas où il fe rendroit une féconde fois 
coupable . da crime de fllouic. Le comte 
du Perche 9 qu'on avoit obligé à prendre 
ces lettres , $'étoit plaint d'une précaution 
qui marquoit des doutes fur ion innocence ; 
mais il avoit confenti à ce qu'on exigeoit 
de lui , ne prévoyant pasl'ufage qu'on pour- 
roit faire un jour contre lui de l'afte qu'on " 
lui faifoit figner. U avoit montré peu de 
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goût pour le mariage , & Louis avoit ap« 
prouvé fon penchant pour le célibat. Mais 
la liberté dégénère fou vent en licence : 1& 
comte mena une vie difiblue , fes domeili» 
ques portoient le libectinag^ aux derniers, 
ex^cès. Ayant été accufés de viol & de rapt^ 
k roi ordonna qu^on les arrêtât jufques 
dans la maifon de leur maître. Cette dé- 
marche afHigea le comte ^ mais c'étoil ce 
Çu'on vouloit ; on continua de Taigrir , Toit 
en fupprimanc fes penfions^foiten re£afant 
de lui reilituer les terres qu'on lui avoit 
promiies. René fe pkijgnit de ce qu'on cher- 
choit à l(s perdre dans l'efprit du roi , & 
somma hautement le feigoeur du Lude ^ 
comme celui qui lui rendoit ces mauvais^ 
ofEces« Ce courtifaaeft cepré/enté par tous» 
tes hiiloriens comme lia homme avide. ^ tou« 
purs attentif à tendre des prégi^s à Tinno- 
cence & à s'enrichir des dépouilles deft. 
malheureiucLoia de calmer les.inquiétude& 
du comte du Perch^> on s'éludia à Ut con- 
duire comme par la^main dans le. pjnecipice. 
On lui manda qit6 du tude avoit ordre d^-^ 
rarrêter,^ & qu'il devoit fonger à £a (ureté t 
k crainte s'empara^de fon ame:> & fans txo^ 
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réfléchir fur fa démarche , il s'enfuît fecret* 
tetnent , dans le deflein d'aller chercher un 
afyle auprès du duc de Bretagne. l3u Ludé 
qui Tobfervoit , l'arrêta à là Roche-Talbot , 
le conduifit à la Flèche , & enfuite à Chï- 
non. Là il fut enfermé dans une cage de fer 
d'un pas & demi de long , d'oii il ne fortoit 
qu'une fois par femaine. Ilrecevoit fa nour« 
rittire à travers les barreaux avec une 
four<:he. Le chancelier Doriole » du Lude , 
Jean de Pontaux , préfident au parlement de 
Bourgogne , Philippe Baudot , confeiller au 
parlement de Paris , & Jean Falaifeau, lieu- 
tenant du bailli de Touraine , forent nom- 
més par le roi pour inftruire le procès de ce 
prince infortuné. On Taccufoit d'avoir tenu 
pendant une maladie du roi des difcours qui 
prouvoient fa haine pour ce monarque ; 
mais fon crime capital étoit d'avoir voulu 
fe retirera la cour du duc de Bretagne. Il 
défavoua les difcours qu'on lui imputoit, 
& oflrit dé prouver fon innocence les armes 
à la main ; mais les commiflaires lui ayant 
tefufé le combat, on fot obligé de fe dé- 
fifter de ce premier chef d'accufation, &c 
on fe retrancha fur la fuite qu'il avoit mç- 
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dîtëe. Il avoua cette faute & dit que les 
mauvais traitemèns qu*il avoit effuyés,la 
crainte de perdre la vie ou la liberté , Ta- 
voient forcé à chercher un afyle d'oîi il pût 
fé juftifier en fureté & confondre la calom- 
nie; que le duc de Bretagne ne pouvoit être 
fvifpââ au roi 9 puifqu'il étoit en paix avec 
la France ^ &L que dans une pareille con« 
jonûure nul règlement n*interdifoit aux fu-^ 
jets du roi Centrée de la Bretagne. 

Une jufiifîcation fi fimple & fi claire em- 
barrafia les commifiaires. Le rôi auquel ils 
communiquèrent les réponfes de Taccufé , 
s'emporta contre leur mal- adrefle. Aux 
jufiifications du comte le monarque oppo- 
foit une lettre interceptée ', dans laquelle 
Taccufé déclaroit qu*il ne fe retiroit en Bre- 
tagne que pour rentrer en poffeflîon de fes 
biens , d'où Ton concluoit que fon defifein 
n'avoit pas été de s'arrêter en Bretagne , 
mais de pafier en Angleterre ou dans les 
Pays-Bas. « Le defi.ein duic6mtëi( difoitle 
» roi) a été de ravoir le fiea!, & il ne le 
i¥ pouvoir ravoir par le duc: non plus que 
» par un ménétrier; il s'en alloit donc en 
» Angleterre »• 
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Le comte défavoua avec force cett« con^ 
fëquence , & il étoit impoâibie de la prou- 
ver. PrefTé par les artificîeufes queftions 
qu'on lui faifoit , René réclama les privi* 
léges de fa naifTance & de la^ pairie. Le roi 
fut obligé de le faire tranfporter à Vin* 
cennes : le parlement qui avoit été chargé 
de continuer la procédure , s*y rendît par 
égard pour ta naiflance de Taccufé. René 
ifecufa le parlement comme il avoit fait les. 
commifTaires , & prétendit qu'il ne pouvoit 
être îugé que par fes pairs. Louis à qui oo; 
communiqua cette proteftation^ , fit alors, 
valoir la claufe d'abolition dont nous avons 
parlé , & déclara qu'on deVoit lui faire (on 
procès comme à un fimple gentilhomme.. 
Après avoir examiné toutes les pièces de 
^ette procédure , la cour qui vouloit fauver 
le prince & appaifer k roi , prononça a qu'à 
n bonne & jufte caufe 'René d'Âlençon ^ 
H comte du Perche , avoit été pris & conf- 
>» titué prisonnier pour fautes & défbbéii^' 
H fances par lui cpmmifes envers le roi , lui 
n demandera merci & pardon , promettra 
H & jurera folemnellement de bien & loyau- 
H ment dorénavant fervir & obéir au. toi 
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envers tous & contre tous ^ fans nul ex- 
f> cepter , & jufqu'à la mort indufîvement^ 
9p & qu'il ne fera ni pourchafiera direâe^ 
1^' hient ni indireâeinent par lui ni autres^ 
» chofe qui foit contraire ni préjudiciable 
M au roi & à ion royaume ^ fous peine 
>> d'être privé de tous honneurs , titres 6c 
9^ dignités & prérogatives quelconques Sc 
n autres peines de droit , & néanmoins de 
H tout le tenir & accomplir , baillera bonne 
^ fureté & caution au roi^ tiendra prifon 
>^ iufqu'à plein accomplifTement des chofes 
n defTus dites & outre , pour plus grande 
^ fureté mettra le roi de par lui gardes & 
n capitaines es fortes places & châteaux 
» dont ledit René d*AIençon jouiflbit au 
# jour de fon emprifonnement ^. 

Tel fut le jugement qui 6it rçndu contre 
riûfortuné prince qu'on avoit tAveili en 
criminel , pour l'immoler à des vengeances 
particulières ^ perfonnelles. 

PERE 



qui demande & reçoit la mort pour fin JUs^ 
UaChaâas qui parloit fori mal des Fraur 
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çois 9 difoît que lès CoUapifas fes voifini 
Soient leurs chiens, c'eft-à-dire leurs en- 
claves : un de ceux-ci indigné de ces in- 
jures le tua , & fe retira à la nouvelle Or- 
léans. La nation des Ghaâas voulut en tirer 
yengeance , & envoya des députés au gou- 
Terneuf pour reclamer le coupable. Les 
préfens ne purent Fappaifer , & les CoUa- 
pifas craignant devoir mettre le. feu à leur 
:village , comme on les en menaçoit , furent 
^obligés de livrer Taffaffin. Il fut remis entre 
:les mains d'un officier François , qui le fit 
conduire auffit^t à l'endroit oîi il avoit 
^omrnis lé ' erime.^ Les Chaâas affemblés 
.dans ce lieu reçurent leur viftime en pré- 
sence des Gollapifas qui s'yitoient rendus; 
le criminel harangua deliout fuivant Tufage 
de ces peuples , & dit : « Je. fuis un homme , 
> c'eft-4l-di|-e , je ne crains pqint la mort,. 
•^ mais je plains le fort d^une femme & dp 
» quatre enffins;que je laiffe après moi , 
H dans un âge fort tendre : je plains mon 
>» père & ma mère qui Jfont vieux & que 
^ îe faifois fubfifter par ma chaffe ; je les 
^ récommande aux François , puilque c^eft 
.» pour .Bvoir grijs leur parti^mf je vais êtra 
jtf facrifié »• 
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II eut à peine fini ce difcours y que fon 
père qui étoit préfent fe leva , & s'avan- 
çant au milieu des deux nations , dit : « c'eft 
» avec juflice que mon fils meurt , mais 
yf étant jeune & vigoureux il eu plus ca- 
M pabte que moi de nourrir fa mère ^ fa 
ï^ femme & quatre jeunes enfans ; il eft 
^ donc néceffaire qu'il refte fur la terre 
n pour en prendre foin. Quant à moi qui 
^ fuis fur la fin de ma carrière , f ai vécu 
^> aflez , je ne fuis bon à rien , quelques 
yf années de plus ou de moins ioie font indi^ 
y» férentes ; î'ai vécu en homme & je y§cûx 
n mourir de même 9 je vais donc prendre 
» fa place >s 

Toute la famille du vieillard fondoit éà 
larmes autour de lui ; il prit dans fes bras'f<^ 
petits* enjfans , les préfenta aux François^ 
implorant leuT proteâion pour ces infor- 
tunés y & s'avançant enfuite vers les parens 
du mort il leur offrit fa tête. Elle fut ^c- 
ceptée. Ces fortes d'échangés font eh ufage 
chez ces peuples. Le vieillard s'étendit fur 
un tronc d'arbre , & on lui coupa la tête 
d'un coup de hache* 
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Son procis. ' 

Antoine Pérez étoit fils de Gonzale Pérez^ 
fecrétaire d'état du roi Dom Philippe ^ 
homnle très-éclairé & très-fçavant ; élevé 
par fon père , le jeune Pérez acquit dei 
talens qui lui méritèrent l'eflime & la con* 
fiance du roi* Ce monarque l'ayant comblé 
de biens , fa fierté & fon orgueil devinrent 
extrêmes. Vafquez Âcheca, fecrétaire du roi, 
& oui avoit aufli mérité fa confiance ^ excita 
l'envie d'Antoine Perez ; ce dernier lui fit 
une querelle. Le roi qui vouloit que fes 
fecrétaires vécufient en bonn^ union , char- 
gea le préfident du confeil de les réconci- 
lier f mais il ne put rien gagner fur l'efprit 
de l'orgueilleux Pérez, Le roi irrité prêta 
l'oreille aux plaintes qu'on portoit de tous 
côtés contre les excès que Pérez fe permet- 
toit dans fon miniftere« 

Parlesperquifitions qu'on fit alors contre 
Antoine Pérez , on découvrit qu'il s'étoit 
vanté d'avoir donné la mort à Jean Defco- 
vedo^& d'avoir manqué au fecret dans fon 







P Ê R E Z. 145 

tnînîftere & de fidélité lorfqu'il ouvroit les 
lettres , en y ajoutant & retranchant tout ce 
qu'il jugeoit à propos , enfin d'être fujet à 
fe laifler corrompr| par des préfens. 

En conféquence de ces informations , il 
fut fufpendu de Ton emploi pour dix ans ; 
on le condamna en outre à trente mille du« 
cats d'amende , à deu^ années de prifon dans 
une fbrterefle • & il fut banni de la cour 
pendant les huit autres 'années de fon iiiter- 
diaion. Pour faire exécuter cette fentence 
le prévôt de Thôtel Alvar Garcie de Tolède 
eut ordre de l'arrêter ; s'étant préfenté à 
la porte de Thôtel d'Antoine Pérez ^ qui 
a voie déjà fa maifon pour prifon , Antoine 
Pérez qui étoit infiruit de ce qu'il lui vou» 
loit , fauta par une fenêtre & fe fauva 
dans la paroifle de Saint - Jufle ; mais ii 
en fut tiré malgré fes proteilations & 
mené à la forterefle de Turégano. Comme 
il cherchoit à s'enfuir en Arragon , on le 
ramena à la cour , où dom Pedre Defco- 
vedo , foutenu par fes ennemis , demanda 
jufiice de la mort de fon père qu'il avoit fait 
affaffiner. Le roi remit la connoiflance de 
cette affaire à Rodrigue Vafquez Darcé , 



/ 



» 
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préfident du confeil des finances , & au In- 
cencié lean Gomez , du confeil fouveraiA 
& du confeil privé ;'fur les indices qu'on 
trouva contre Pérez ^ Iqs deux commifTaires 
lui ayant fait donner la queftion , il convint 
qu'il avoit fait aflaffiner Jean Defcovedo ^ 
mais il ajouta que ce n'avoit été qu'en vertu 
d'un ordre fupérieur. 

Le roi ayant appris par le rapport des 
juges f que fon fecrétaire fe difculpoit de 
manière à rejetter fur lui le foupçop, or- 
donna qu'Antoine Pérez fut preffé de s'ex- 
pliquer fur cet article , & de déclarer , fans 
qu'on admît aucune confidération , tout ce 
qui pouvoit concerner cette affaire. Antoine 
Pérez , frappé de cet ordre , & pe voyant 
aucun moyen d'échapper à la conviâion de 
fon crime , forma le projet de tâcher de fe 
fouftraire au fupplice. Il communiqua fon 
deflein à fa femme , à fes amis & à quelques 
parens qui avoient la liberté de le voir» 
Pour réuflir il feignit une foibleffe extrême, 
qu'il dit être la fuite de la violence des tor^ 
tures. Ce prétexte affez vraifemblable di- 
minua la vigilance de fes gardes. Pérez qui 
s'étoit préparé les btclligences néceflaires , 

fortit 



/ 
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Sottth Ae h prifonv c^Deux 4e:: £e^ > pat éns ^ 
hommes forts. &.:vigoureuK, teneàtffii' 4é9 
chevaux ^ poftes tout prêts j MayoHiti, fon 
ami, Génois de nation^ prit la fuite avec iyii 
a femkne 9 . afin, ^leti prolongée iuie^er#eui^ 
favorable à fon évalitm , dit aiix gai^des^^e^i 
ibrtdot |e lendemain de la prifqn^debrpoint 
troubler le repos ;dë ibnrihaxi v ^i depjitîs 
quelques inftans : ■: dormûi^ d'un : fommeîl 
ttaoquille. EfFeâivçmient ils n'entcerenc 
dans fa chambrâ^:qne. vers' le milieu du 
jontJ on jpêut juger .fie ileu^ furprife en-nè 
trouvant point le prlfônoier confié à leur 
garde> Ils eu donnere'ntiuvde champ Hvis:4Etù 
roi . > qui craignant . qu!Aht<)ine Pérck - ne 
pâiTât en France, &: qu'il ne tfaécouvrkqud'^ 
que fecret qu'on lui ^iroit*^C€^nfîé pendant 
fon mini^erë, dépêcha auffitôt dés couvrfers 
àiapourfuite; . .. . ' ; ^ : ' • oj 
A ^Quoique ces iaitsdfoient abfolument in« 
cbmëilablés & rapporter d'après le procès 
original fait à Anfoinè/Pirer > qdelqti^ 
perfotibes font cèpéiidant demeùréee-p^r* 
ïuàdées, tant fur\le8 lettres, pub^e^rpaf 
Antoine Pérez queâirid'smdre^ipaîpiers ma- 
fiuforits. qui portent fon nom^ que le roi 
Pom Philippe Ta voit pouifuivi injuâsment^ 
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& quecf'étoît pac fba brire que le meiutrtf 
4'£fca¥édQ^a voit été comods».. ' 

Cepèndam AntoipB ' Pére2 arrivé dans I9 
royauioe ^Arragàa lie. fut pas davantage 
«0- iàeeié» H a.vok iptei3)etté' appdr de te 
lent ^te rondiBe. coQtreluT , aiotribitaalî foi»« 
yeraîn d^ roijraiifae à^Anisgont^ Obi poiivoîc 
ippelfec devant ce tirîliimal: même d'untf 
fêdteiKâ royale ; âr ce tribunal dey oit re« 
vicâr dafts 30 jôufsle procès & prononcef 
un acrSt dsffîaidtf , mais il Êdioit ôtre' eu 
Arragon: paor )«mlr^e^ce priviUge; Ceux 
que lé ôcHT envoyta' à latpouirfîntq der Ferez 
{ipxent fi bien gagner te peupfo 80 tes Jiiigcf% 
i^tie le. Goupabteifût: obUgé- de faiw de nou» 
V'eajux.eâbrt&pouiriparv'emr à) SonluA.MSat 

r Bas qu?il7y fîit 3rril\»é, il oUxobliai point 
combien après tes premiers* nvomens: de 
chateiiir tekÂrragonnots ieroient^ fenfibd^s à 
Ifit violatioo de teurrpvtiir^Iégft:^; il publia ;â9 
Sl-pubUpr que B^:rod^âvoi^ ^aqué celiii :dQ 
ttibunal de ta mamfiefhitian le principal dç 
teuS'^/a&i d&dérruiiHs^'phisr fiiciteinenttes 
aiikretai 9.^'il étoit innocent?, &'. qu'on - lé 
pouofuswoitefans raôûitti pouinm crimequ*0Q 
Juiayeili ordonné». 



»«• . 
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'- fcé' p Wple ,' & (ùt^tOQt les jeunes gens ,» fe 
Mifel^iW fédiiire par ces difeoùrs; • Ncrrî 
éôfltéfit déf patler , il écrivit , & 6tr6p^ 
dfé tiârfes^ pdrtifans' âes tnanifefter c^fii^ 
<^ieiix & propres à fouleVèi^ lé pi[HI|pttf 
fditjbâf^-^tnotiréu)^ âè i'iiidépenâàm^e; I^ 
pbuttUfméiCé fwftfà^k publier que fiti^U 
àik>ti if aVoit été afdmife dafis le royaume^ 
é^Ârragon que pour ceM ans , qâ*a^fèi c# 
té«p*ï e«piré <>n fleë^voit plus la tôîérei^,» 
& ^é le fewl nioyen de Cônferv*? àtf 
toyaume fés privilèges étbit de Vét^dt'M 
t4^ii\j\v{M , de chaflter le vîceroi j & d'âvôif 
#ècôûrsrâU roi de France (Henri tV; )St * 
hr prWiceflte fe foeur , qùî gouverhôit le Béartf^ 
Ôi âsktt^i ilétoit en^ comhlerce âelétfirés. 
•Lés mîniftres dé Phiquîfition eurent i 
peine entendu parlei* def la propofition faite 
j)ar Antoine Pérez de fupprimer le feînf 
office , qu^ils élevèrent -de tous côtés* ^ei^ 
foûpi^oHs contré fâ #eligîotf. Le gf'ahd^ iii* 
quifitéur & fon conféilfufértt d'avis qu^ I» 
foi de cet hottime éfahi ftifpeaé ,Id tÀbUnaf 
Aévoit tout quitfe'r pbùf procède» côWre? 
fci ^ maléré Ifes privifôges dû tribimàl dé U 
manifeftation , oîi H étôît enfin parvenu à 
faire reéevoir ibn àjp^, » ^ 
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Le confeil fuprême d'Arragon ordonna 
donc augrand bailli de remettre Pér«z entre 
les mains du faint office, & les inquiâteurs, 
de Sarragofle Payant reçu , le conduifirent 
au palais, Daljaferia , hors des miH's de la. 
Tille , oii le tribunaddu faint office teiioit fes 
féanees. Le bruit de fon emprifonnement 
fot à peine . répandu , que la fédition , .<)u'U 
avoit eu l'art d'allumer & de fomenter^éçlata* 
avec violence. Quelques-uns de fes amis fou-» 
levèrent le peuple , dans l'idée qu'on avoit 
violé le privilège de 4a manifefiaeion ^ en 
arrachant Pérez de fes mains pour le livrer 
entre celles des inquiûteuts. La maifpn du 
viceroi du royaume fiit inveftie par la po« 
pulace en fureur. Au bruit du tumulte le 
grand bailli d'Arfagon accourut proçipte- 
ment à la maifon du viceroi ; mais tous fes 
efforts pe purent empêcher le peuple de 
forcer lesportes , de fe faifir du vicerpi,.qui 
protefioit en vain , comme il étpit vrai ^ 
n'avoir eu aucune part à l'affaire de Pérez;, 
Malgré (es| repréfentations , le viceroi fiit 
traîné en prifon avec tant d'outrages & de 
mauvais traitemens , qu'il mourut quelques 
}ours apj'ès de fes bleflures* 

La rage & la fureur des féditieux ne &i« 



V. 
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fant qu'augmenter , on fut obligé y pour les 
empêcher de mettre le feu au palais], comme 
ils en avoient le defîein , de leur liyrw 
Pérez. Un des inquifiteurs voulut en vain 
s'y oppofer : cette troupe de furieux ne 
pouvant fupporter même qu'on délibérât ^ 
arracha des mains des inguifiteurs Pére2 
& fon ami Mayorrini au moment oii ils 
montoient en voiture pour être tranfpôrtés 
dans les prifons de là mamfefiaiion / plu^ 
iieurs feigneurs voulurent s'oppofer aux 
rebelles , mais il ne fut pas poffible de les 
^ calmer. Des reliques que les moines firent 
apporter eurent jplus de pouvoir ; peu i peu 
l'emportement fe diffipa , & les mutins fe 
retirèrent. 

Il n'efl point de notre objet de foivre 
plus loin cette affaire , nous nous borner 
rons à dire que les principaux chefs de la 
révolte ayant été punis^ & Pérez ne voyant 
plus aucun moyen de foulever le peuple 
contre l'autoritédu prince, pafTa en Béarn ^ 
oh la princefle Catherine , fœur d'Henri )V ^ 
roi de France » lui donna un afyle , & le mit 
à couvert du fupplice qu'on lui défiinoît e|à 
Ifpagne,. 

mm. ••• 
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C» yi^ complices , condamnés pour avoir form$ 
ûnt conjuration contre Ch^rlcmagne. 

^ f'epin Ji/ le Boflu , Paîné d^ enfans df 
iCbariesnague 9 quoique né d'une concubine^ 
ptéUniit avoir droit à ia couronne. Voyant 
tQV^ Çe&. cadets a vaçtageufemeslt partagée .» 
4rqt\'ii itoit feul fans emploi^la jaloufie lui 
io/pica des idées.de révolte , & te déter« 
giiin4 à forme;* une confpiration contre fou 
Ç^/e. iLes Huns & les Saixons luipromi- 
fer^t du fecours. ; les Lombards toujours 
prétç :à proiîter ^c la révolte , les <?recs 
toujours jaloux de la grandeur du mo^ 
VP^<p^ François -^ .eafin^tGus les ennemis 
4^ ia/Fraooe dévoient £e réunir pour Iç 
^^rTur le trpae ; mais s'çtant appêrçu 
%f$^il xk^ f éuftrf^it pçnnt à force ouverte , it 
forma r4iotrible projet de faire affafliner 
(on peire & fes trois, fteres. Le jour étoit 
pri$ 'pftur l'exécution de cet affreux' parti*' 
çideciiiejiireufemeQt .un Lombard homitié 
Fardul^he s'etidohD^t.dans un coin de 
IJéglife oîi les conjurés dévoient s'affemblep 
pour prendre leurs dernières mefures. II 
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tatendît tous leurs fecreis & courut en 
avertir le roi. Oo fe faifitauffitôt de Pépia 
& (dte fes complices. Le parlement fut aflem^ 
blé &c les coupables jug4$ iîiivant toute la 
févérit^ des loîx» La clémenx:e étoit la vertu 
favorite du j>rixice. Il y en eut peu d'exé- 
cutés ; la plupart ftirent envoyés en^xil &C 
leurs, bieos pcuiâigués i le nouvel Abfaioa 
, fut rafé & enfermé dans un monafi^re, 

PÉROU. 

^ . .. ■ . ^ .> . - /. . . 

{^Changemcm fait par les Efpagnbh dont 
fadminifirathn de. In ju/lice du^ 

Le gpuverncment Éijpagnol n'avoit^^^^a*^ 
bord établi qu'un tribqUfiL Aipérieufi pouf 
loutes^ les conquêtes: ^iu'il a voit fait^i^ 
dans le Pérou.^ C^ tribunal étoit ra^idiene«^ 
loyale de Panama -^ maîç ç^VU cowr étoi^ 
trop éloignée pour m^ii^enir le bon ordf ^ 
dans uçie ét^n^e içimeiiie de pays , & trpp 
ioible poiir fairie vefpeâer fes décrets à une 
4i{iw^ £i .cQQiridéi^aUev Pons 4^^^ Ui 
9bus qqi ré^uitOHsnt de c^t éloignj^ji^nt , le 
ifiiniièeçe d'Ëfpagne é^^S^ît- ufi |ribunal Ai- 
prêRi^à>I^a , & m>m^^.Bkfk0 Nunicz da 
Vêla pour le préfider en qualité de vicero^ 

Kiv 
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Il s'âgîflbît dans ce' pays , oh le levaîa àé 
toutes les paffions fermentoit encore , de 
réprimer l'avarice ^ qui vouloit s'enrichir 
fans travail ^ la vengeance s'exercer fans 
crainte. la licence tnéconnoitre tout frein i 
l'inquiétude & l'ambition qui vouloiènt tout 
renverfer ; de contenir dans les bornes des 
gens qui s'étoient accoutumés à tous les 
crimes^ & qui depuis longtemps mécon^ 
noiflbient toutes les Ipix; tel étoit à*peu« 
près la difpofitlon des efprits ^ lorfque le 
no|uye^uviceroi arriva pour exécuter let 
changement arrêté par la cour d'Efpagne. 
Il falioit tout changer ^ ramener à des pria- 
cîpès d'équité l'înjtiftice même , plier au 
J6«g' dès hommes féroces & fans mœurs ; 
jnaisNunez n'avoit ni patiencfe, ril IVÏprit 
âè conciliation , ni le génie qu'il eût fallu 
pouf l^xécution de ée grand ouvrage : il 
avoit du courage & de là droiture; mais 
ces qualités naturelles**, qui étôîent prefque 
des défauts dans la fituatien critique oit 
étoient toutes les affaires dans ce pays-là, 
ne pou voient que l'enipîi^èr ,'& le vice -roi 
commença à rèniplir fa miffion fans égard 
aux lieux, aux peirfôiiiles , ni aux circonf- 
tancesi ' . ' 
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' Il pubKà^ les Ordonnances de la cour 
â*Efpagne , qui portoierit , que les terfes 
dont les coftquérans s'étoient emparés ne 
paiTeroiènt pas à leurs fuccefTeurs ^ qui 
priv oient dé leurs pcfTeflions tous ceux qui 
avoient eu part aux difcordes civiles , qui 
àfFranchiflfoient de toute fervitude les In- 
diens que les évêques, les prêti'és & les 
moines avoient fait efclaves , & qui déclà* 
roient libres à la mort de leurs maîtres tous 
ceux dont les particuliers s'étoient fait und 
propriété ; qui ordonnoient qu'il n'en fut 
plus employé à aucune ^fpece de travail 
&ns les payir ; enfin qui déchargeoient 
les caqîqués de Tobligation de fournir des 
vivres , des guides , des porteurs aux Efpa- 
gnols qui voyageoient : ces ordonnances 
étoient très-juftes & très-fages; maisTauto- 
rké de la cour d'Efpagne , fi aâive pour le 
mal , n'avoit aucune force pour le réparer. 
Un changement fi peu prévu étonna tous 
les intéreiTés : de l'étonnement on pafia à 
rindignation 9 au mtirmure, à laféditioii; 
le vice- roi fut dégradé , mis aux fers, & 
relégué dans une île déferte. Gonzâle Pi« 
zatjre , occupé d'une expédition difficile dans 
le temps oîi commencèrent les troubles qui 
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firent la perte de fon frer.e » ne ç\it jauetf 
aucun rôle dai)s les difcord^s civiles. La 
mort d'Aloiagro ^ qu'il apprit à ion retour , 
lui infpira le projet de fe faifir de l'autorité. 
Son nom & les forces qu'ij rain?aoit ne per^ 
mirent pas de $'oppofer à f^ pr^éteiition ; 
mais il fe conduifit de manière que Nonez 
fxt regrettée U fiit tiré de foo eidl » U bienn 
tôt il fe vit affez de £brces pour ijpqui4ter 
Tufurpateur. Le feu des dîfcordes civiles » 
rallumé avex: plus de fureur qu'au parayant» 
fit de plus grands maux ; on âe demandoit ni 
on ne faifoit grâce dans les deux partis. Les. 
Péruviens , viftimes de l'un Sc de l'autre „ 
étoient forcés d'aider les, tyrans auxquels k^ 
fort des armes les foumettoît. 

Enfin en 1545 une bataille décifive i 
donnée en Janvier de cette aiuiée fOuis, 
les murs de Quito ^ fit trk>mpber la fébet- 
lion ; Nunez & la majeure paftie de ceux 
qui s'étoient rangés de fi>n parti ^ furent 
maflacrés. Pizam prit delà le cheiBÎn de 
limâ , où il djétruifit tenus les «bangeoii&QS} 
qui avoient été faits dans radminiâraiioi» de 
la juftice, &. replongea le Pérou daas ie^r 
mêmes abus auxquels la cour d'Erpagnet 
jivoit voidaremédier» ^ 
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fe donne la mon dans ta crainte dufupplicc 

qui lui itoit dcjiiné. 

Une des viâimes célèbres immolées à lâ 
cruauté de Nérofi , eft le fameux Pétrone* 
Sa parefle lui «voit fait un nom » comme 
Tadrefle & le mérite en font un aux autres. 
Ce n'étoit point un de ces diffipatçurs qui 
fe ruinent en viles débauches, mais un vo« 
luptueux rafiné. Une aifance naturelle & 
une forte de négligence quUl mettoit dans 
fes difdburs & dans fes aâions lui doii^ 
noient Tair ^ les grâces de la fimplicité^ 
Devenu cependant proconful de BytU« 
nie , enfuite conful , il fe montra capable 
d'affaires ; revenu enfuite par fon propre 
penchant aux vices ou plutôt à ce qui y 
reflembloit , il fut admis dans la petite 
cour de Néron ^ & devint l'arbitre de fQ9 
fêtes. Rien n*étoit galant , délicieiuc & ma^ 
gnifique fans l'approbatiaii de Pétrone. Ti-# 
gellinus , minière bien diifë^nt des plaifî.ri 
du prince , fut bientôt jafôux d'un rival qu} 
le furpaflbit dans la fcience des voluptés. H 
eut donc recours à la cruauté de Tempereùr, 
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plus forte que tous fes avères vices. Un 
efclave corrompu par (es promeffes & fes 
foUicitations , accufa Pétrone de liaifon 
avec Scevinus ; on eut foin d'eniprifonner 
tous les autres efclaves & d'ôter à l'accufé 
tous lés moyens de fe défetidi-e : Néron fit 
alors par hafard un voyage en Campanie ^ 
& Pétrone étant ailé jufques à Cumesy fut 
arrêté. A peine fut-il infiruit des accufa- 
tions , que , fans vouloir attendre un )uge- 
ment ^ fans porter plus loin les incertitudes 
de l'efpérance où de la crainte , il fe ût 
ouvrir les veinçs ; mais ne voulant pas 
quitter la vie brufquement ^ il les fît refer- 
mer & rouvrir à différentes reprifes ^ entre- 
tenant (es amis de bagatelles .& ne cher.* 
chant pas même à braver la mort ; on lui 
parloir non de l'immortalité de Tame &c 
des maximes des philofophes, mais de chan* 
fons & de petits vers. Il récompenfa quel- 
ques efclaves > en fit châtier d'autres , fe 
promena , fe laifTa même aller au fommeil , 
afin que fa mort^ quoique forcée, eût un air 
naturel. Il ne flatta point , comme tant 
d'autres, par fon teflament de mort, Néron ^ 
Tigellinus, ou quelques autres courtifans; 
«lais ayant écrit fous des noms empruntés 
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Phiftoire des débauches du prince les plus 
recherchées & les plus infâmes » il l'envoya 
cachetée à Néron , & brifa le cachet , de 
crainte qu'il ne fervît dans la fuite à perdre 
quelqu'un» ; 

P E T.R U C C I, ( le cardinal) 
<oniamnl à mort par Lion X. 

On trouve dans l'hiftoir e d'Italie l'exemple 
iuivant d^une trame ourdie avec la perfidie 
^ l'adreffe qu'on a fi fouvent reprochées 
aux Italiens lorfqu'ils veulent fe venger & 
perdre leurs ennemis. 

« Pandolphe Petrucci qui commandoit à 
Sienne 9 avoit rendu des fiervices fignalés au 
pape Léon X ; te car^^nal Petrucci, fib de 
Pandolphe , avolt même ccMitrîbUé à l'élec- 
tion de ce pontife. Cependant le .dèfir que 
ce dernier avoit de joindre l'état de Sienne à 
celui de Florence, lui ^oublier toutes les 
obligations qu'il avoit à cette £amille , & it 
r^folut de la faîrjç chafier dejSienne» ce qui 
réuffit par le moyen d'une fédition qu'il 
fomenta dans la viUe« Le cardinal Petrucci 
indigné de l'outrage fait à fa famille , forma 
ji;ontre le pape une conjuration dans laquelle 
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8 fit Mtrer tes carrdinaiix Sodéntn^ Cùtnhtôi 
Riaîre &Saiirti« fl 7 avoit éi^ Ità^ë un chi- 
fùrgien itcmfmé VérfeUi , capd^lë de toutes 
ibrtes de ctiméî.Vsrêfoiufefft de s'en fer-* 
vir pour fe défaire du pape ; ce pontife 
avoit un abfcès dont la plaie ne s'étoit 
jamais bien fern»ëe. IH p^of^ofércfnt à Ver- 
felli , qu'ils devpient introduire auprès du 
pape 9 d'empoifonner les bandages qu'il 
iiiettroit {m\n ^aie. Eéiir de'ffm* échoua ^ 
p^frde qu'ilsr ne pùtent cbterâr de Léon de 
fe Fetyrr da dôrurgîiefi^ qu'ib' a voient gagné^ 
bèureufeniefit ce pontife Vobâiini à g^der 
le fien. 

:' û 'Dmy ces^'cirçonâaifcés Aihré lettre du 
cairdihai Fetruccî y écrite ilr Antl^ine Nini ^ 
fen fécrétaire ^^Kys^yîatlvx^ct'^xéé. Elle 
itoit fort 16nj^& tome enf cbitfres , ce 
qui: excita 4^elques foilipçof» dans Tefprit 
du* pape. Pour s'en éclairbit^ on: mianda le 
idivivàxt i qu'on cè^vraigmt de' lire cettd 
Itttre. Sbn étbntidnieiit> fdjiit^ûble , quel- 
ques nyËces it^ pro)èt^dr ô^dti^i cdnié^ 
ÂùB dsns èet écrit, fir)efir-ap[)riquer à la 
queAioii Nintqiti aviouatticvut. * 

>i Gomtné to^tf \é xmtiét ^m. ignoré cette 
Ccèffe , qifôii fsrdoit Nini à vâQ dans le plui 
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l^aftd fecrer-^ il ne Ait pas difficile à Léoii 
^Patdrer à Rôôié Petruci^f , q©î depuis lia 
difgrsK^e de fa faAiille vi voit à la càfiMpagne. 
ilf -envoya téi^e€ cardinal iHi de^'fès piFtis 
adroits étàiffakes^ j qui lui ûP ttlidnêié que 
le pape é^t dïil^ le déiTeiâ dé rétabRr fbti 
père à Sienne j qu^l rfatttndoîtf^KJué foii 
retour à Rome pour en conférer avec lui* 
Petrucci partit à l'iaftant , niaiç dès; qjf il fe 
pféfenta dans rantichambre du pape ^ il fut 
àirrêté &mi* dans un cachot. 

» Auffi-tôt on dépêch^uri'côùricr à Fîo-^ 
rence , Verfelli fut pris & conduit à-Koine; 
^ant que la nouvelle A^ç la dçtfilHiOfl ide 
Petrux^cl fût .répandue , Léon fit;ai|eiii]»leb 
tou^ Us cardifia>ix 9 & <^aQ$! un^ dtfcourit 
V^éhément fe.f^aigoic d'un^ mn^iixdiion'^ot^ 
mèe contre^ fa*' vie par q!U0lq^gS'iins>'dfen««^ 
tî'eux ; il aj9|^?t: qy'il çeân^iflToitbs cou^ 
pables&.qu'it attachent te pardoMrdieleunf 
^rime à T^vw qiii^Ufc eii feiî^içOT-ienpjlcàr 
confiftoir^^ti m£^is quis s*Û^ s'obftinoient àl 
garder letfiten^çilles^andQQiiJsroicà lèute: 
la rigueur 4e^ loix. Alors te$:Càr4if^auxSo^ 
derini ^ Corneio. & !$auli fe jetterent au^r 

pieds du papft> q«i leur pardjom^ ^ais qiàl 
exigea d'eux fine fomme de lo^miUe écuSiifi 
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Petruccij après avoir é$é appliqué à h 
queftion , fut étranglé dans fon cachot. Vet'^ 
felli éprouva le même fore ^ îl fut trajné fur 
line claie , peodu , tenaillé , & tiré à quatre 
chevaux: le cardinal Riaire fût banni de 
llome après: avoir payé 1.00 mille écus. Sauli 
dut fa libertç aux prières^ &f, sm^ larmes de 
fafœur, : , » 

-PHILIPPE, roi de Macédoine, ^ 

rend jafiiuà une femme dugêugle.qu^il avoh 

condamnée iniunement^ dans, un moment 
-■: .'. .. t' .JJ^ r<J^ ... - : ........ 

t'iPhilippe ^ roi ^ Macédoine, étant prié 

de iiiviî^Mtîd^mftk uWé^ îeiiiAé'^u^ùpleî 

& lui ât perdre fa caufe; On* rapporte que 

eette femme fut ^flez courag^ufé: p'ôàr s'é« 

•rieV « qu'elle en ïppellojtkû ^rôi'quandil 

w n'aurait point bli s^i Ce lAot piqua fi vive^ 

merit'Phfl^ipBÈ^';,'^uetoutèfe lé^fuifnées- du 

TÎn iparurôfit dit&pées dans Tîftdàfht. Il revit 

lé procès de cette femme vs'infd^à pbsf 

amplement des^ circohftancês dé l^Saire^ St 

ayalit trouvé fa çaufe juftè fli raîfortnàble , %■ 

il prononça e^ fa feveur^ ,^&-lai pardonna 

lîieureufe. 4vâr<tieire qui îhiî àVoit épargné 

uaeinjufiic^«' 
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<. ) . ' _ •. 

"ï> H o c I O N. ( condamnation de) 

« Phocion efl regardé avec juftice comme 
lin des plus grands Jipmmes que la Grèce ait 
jamais produit. Ehévédsins recela de Platon 
& de Xenocrate ^ il forma fes mœurs ùxr. le 
plus parfait modèle delà vertu , &y confor- 
sia toutes fes aâiods. Il eft difficile déporter 
plus loin que lui:lie déântéreâemeilt. L'e^^* * 
trjâme pauvreté dans laquelle il moucut^après 
avoir été élu quarante-'drnq fdis général ^'en 
fournitime pireuvebieafehfîble. Cet honune 
célèbre, fucc^mba. fous lesi^iniriguss de Caf^ 
iandre, un des fuccefTéurs d'Alexandre » Sf 
fut condamné* à mort comme Coupable de 
trahifon , par ces mêmes Athéniens, qui^ 
cent ani auffdtavaQ't ^iiavoient faitvfliourir 
Socrate ^iU i{Mt la honté^e leur ingratitude 
& de leur légèreté n'a voit point corrigé. -^ 
» Dans Taffemblée qu'on convoqua pour 
juger ce grand faonraie^, on n'exclut ni les 
«fclaves ni les étrangers ^l on admit même 
des gens reconnus publiquement pour in«- 
fâmes. Lorfqu'on vit paroître ce héros au mi- 
lieu de cette populace furieuCe 9 les pluéhon* 
nêtes gens baîfferent les yeux & verferent 
des larmes en abondance. Quelqu'un ayant 
TomcK L 
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eu le courage de demander qu'on fît fortir 
de raflembiée les efciaves & les étrangers ^ 
fut fur le point d'être lapidé; 

I» Phodon entreprit pli!ifieurs fois de plai* 
^er (a cau(e, mais inutilement ; il fut tou« 
joixts ioterronifÀi : comme c'ëtoit une cou-^ 
tume à Athènes que le èotipable avant le 
Jugement fe condaknnât lui-tnême à la peine 
dont il fe jugeoit digne , Phocion dit hautes 
ment qu'il fe condamrioit. Alors fuppiiant 
qu'on épargnât feulement ceux qu'on vou« 
loit envelopper daùs fon malheur ^ on re/^ 
cueillit fur le cham{> -les fuilrages ^ & cette 
vile populace condamna à perdra, ia vi^ 
celui qui feul ccmfervoft èiicore quelcjut 
gloire à fon ingrate patrie. 

» Lorfqu'on le condufifôit à lu prifo^ \ uft 
furieux 4e la populace fe préf^nta devant 
lui & lui cracha du viîâge. f^hocion ne fit 
quefe tourner vers Içs magîflrats ( ou plutôt 
Vers ceuic qui les repréfentbient ^ car on ne 
peut donner ce nom aust lâches & aux in^ 
grats qui le condamnèrent ) << quelqu^in ne 
^ veut^il point, dit-il^empêcher cet homme 
M de commettre des aâions fi indignes ? 

>» Arrivé dans ta pHfon^unde fes amis lui 
ayant detnandé sHl n'avoit rien à faire fça voir 
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.à ton ûts : ^ Oui certes , répondît îl , c'efl 
«► de ne point fe fouvenir de rio)ufiice des 
H'Athénienai >»: en fînillfant ces paroles il 
but la ciguë 6c mourut. 
. Quoique Thiftoire des Athiéniens foit rem* 
pUe de ces traits d^ingratitude &d'injuftice^ 
on ne peut ici fe défendre d^un mouvement 
dftndîgnationd^autant plus vif, que ^e grand 
homme eimportoit avec lui le dernier rayon 
de cette gloire qui avoit (i longtemps cou* 
vert une ville bien digne par fon ingratitude 
du mépris oii elle tomba après cette mort«. 
Il fut défendu de fournir du feu pour 
honorer d'un bûcher fes funérailles» Ces 
derniers .devoirs lui furent rendus fur les 
terres de Megare. Une femme du pays lui 
éleva un cénotaphe fur lequel elle fit les 
efiufîohs accoutumées. Recueillant avec 
ibih fes os » elle les porta la nuit dans fa 
maifon ^ les enterra fous fon foyer en leur 
adreffânt ces paroles que i'hiftoire a con- 
fervées : « cher & facré foyer , je te confie 
ff & je mets en dépôt dans toii fein Ces 
n précieux reftes d'un homme dt bien , 
H conferve-les fidèlement pour les rendre 
fi un jour au tombeau de fes ancêtres ^ quand 
y les Athéniens feront devenus plus fages )t# 

L i j 
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eu le courage de demander qu'on fît fortir 
dt raflembiée les efdaves & les étrangers ^ 
fut fur le point d'être lapidé; 

I» Phodon entreprit plùfieurs fois de plai* 
^er (à cau(e, mats inutilement ; il fut tou^ 
fOiurs ioterrorepli : comme c'étoit une coti-^ 
tume à Athènes que le èotipable avant le 
Jugement fe condatoinâtlu^tnême à la peine 
dont il fe fugeoit digue , Pbocion dît faautef 
ment qu'il fe cotidamtloit. Alors fuppiiant 
qu'on épargnât feiilement ceux qu'on vou« 
loit envelojpper daùs fon mallieuri on re/^ 
cueillit fur le cham{> -les fuilragies ^Sc tette 
vile populatè condamna à perdra Javi^ 
celui qui feul coîifervoh èiicore quelcjut 
gloire à fon ingrate patrie. - • 

» Lorfqu'on le condufifôit à kl pr4fo4]*,uft 
furieux de la populace fe préf^ta devant 
lui & lui cracha du viîâge. f'hbcion ne fit 
quefe tourner vers 1^ magiflrâts ( ou plutôt 
Vers ceuk qui les repréfentbient ^ car on ne 
peut donner ce nom ainr lâches & aux in"- 
grats qui le condamnèrent ) << quelqu\in ne 
^ veut-il point, dit-il;empêcher cethommfe 
M de commettre des ââîMs fi indignes ? 

>» Arrivé dans h pHfon,unde fes amis lui 
ayant defcnandéViln'avoitYienàfàirefçav^ir 
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À ton ûts : ^ Oui certes , répondit il , c'efl 

«► de ne point fe fouyenir de rinjufiice des 

H'Athénienai >»: en fîniifant ces paroles il 

but la ciguë 6c mourut. 

.Quoique Thiftoire des Athièniens foit rem* 

pUe de ces traits d^ingratitude &d'injuftice^ 

on ne peut ici fe défendre d^un mouvement 

clftndîgnationd^a^tant plus vif, que ^e grand 

homme eimportoit avec lui le dernier rayon 

de cette gloire qui avoir (i longtemps cou* 

vert une ville bien digne par fon ingratitude 

du mépris oiï elle tomba après cette mort«. 

Il fut défendu de fournir du feu pour 

honorer d'un bûcher fes funérailles» Ces 

derniers .devoirs lui furent rendus fur les 

terres de Megare. Une femme du pays lui 

éleva un cénotaphe fur lequel elle fît les 

etfufions accoutumées. Recufillant avec 

foïti fes os 9 elle les porta la nuit dans fa 

maifon ^les enterra fous fon foyer en leur 

adfefiant ces paroles que i'hiftoire a con- 

fervées : « cher & facré foyer , je te confie 

If & je mets en dépôt dans toii fein Ces 

yè précieux reftes d'un homme dt bteny 

H conferve-les fidèlement pour les rendre 

)i un jour au tombeau de fes ancêtres ^ quand 

y les Athéniens feront devenus plus fages )t» 

i) 



1^ PIERRE LE justicier: 

deux. Celui - ci s'en défendit longtemps i 
craigiî^ant , difoit-il , l'excosnnlunication. 
— Ne ndoufts ri€n(^\\xi dit le roi)/c i# 
donnt ^abfotunon ; d*aiileurs Ji ne te com» 
mande pas de fcier un moine , maii tecorc^ 
d'artfre que tu as devant les yeux. 

P I S O N, 

accttfé d^ avoir empoifonni Gerfàanicus. 

« 

La mort de Germanicus eâ un des plus 
beaux ftiorceaux de Tacite. Ce prince , que 
Us vertus & fes grands talensavoient rendu 
ridole du peuple , excita la jalouûe de Ti- 
bère j qiii le fit empoifonner par Pifon & 
Plaucinç fa femme. La difCmuIation de l'em- 
pereur , & Tamour du peuple pour ce Jeune 
bëros enlevé à fes efpérances , firent crain- 
dre à Pifon une jufie punition de fon crime. 
Forcé de fe rendre à Rome , après avoir été 
défait par Sentius , il envoya devant lui fon 
£1$ pour prévenir Tibère en fa faveur. Pour 
lui il fe rendit auprès de Drufus , fils de 
l'empereur, en qui il efpéroit trouver moins 
dé reflentiment de la mort d'un frère, que de 
reconnoiffance de l'avoir défait d'un rival. 
Tibère 9 pour paroître intègre , reçut le fil$ 
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de Pifon avec biïaucoup d^ég^rds , & lui ac^ 
corda la gratification ordinaire pour les en<» 
&ns des nobles. Pour Prufu^ il répondit à 
Pifon : « que fi le bruit public étoit vrai y H 
)» feroit fon premier accufateur ; mais qu^il 
3# defiroit que tous fes foupçons fuflent mal 
^ fondés j&c que la mort' de Germanicus ne 
H devînt fanefte à perfonne >^» Il affeâ^ de 
tenir publiquement ce difcours; on nedout^ 
point quHl n'eût été diâé par Tibère à ca 
jeune prince , qui jufqu'alors indiscret fans 
£nefle & fans expérience » étoit incapable 
d'un pareil artifice. 

M Dès le lendemain Pifon fut accufé par 
Fulcinius devant les confuls. Mais Viteliius 
Vîvanus & les autres amis de Germanicus 
prétendirent que Fulcinius n'avoît aucua 
rôle à jouer , qu'ils étoient ciiargés des vo- 
lontés de Germanicus , & qu'ils fe préfen*^ 
toient non comme accusateurs mais comm^ 
témoins ; Tibère fut prié d'évoquer IWaire 
à lui ; l'accufé le defiroit » craignant l'ani^ 
mofité du peuple & du fénat , & fe flattait 
au contraire que l'empereur , lié par la com^^^ 
pliciré deLivie»fe mettroit au*derïus ducrr 
public. Mais Tibère n'ignoroit point fa 
snauvaife réputation & le danger d'un pareili 

Liv 
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jugement ; il remit donc devant quelque^ 
courtifans les plaintes des accufateurs & les 
défenles de Pifon , & renvoya la décifioa 
au fénat. ^ 

» L'accufê demanda pour défenfeursT. Ar- 
runtius Eulcînius,AfiniusGaUus,iErerninus 
Marcellus & Sextus Pompée , qui s'èxcu- 
ferent fous divers prétextes. On lui donna 
M. Lepidus , L. Pifon & Livenius Regulus ; 
toute la ville s'empreffoit de voir jufqu'oii 
les amis de Germanicus porteroient leur 
zèle en faveur de Pifon , & fi Tibère ren- 
fermeroit ou laifferoit voir fes fentimens,» 
Jamais le peuple n'eut les yeux plus ouverts 
fur le prince & ne fe permit à fon égard plus 
de difcours fecrets ou un iilcnce plus foupr 
çonneux. 

L'empereur Vêtant rendu au fénat , dît 
avec une modération étudiée , « que Pifon 
» avoit été ami & lieutenant d'Augufte, 
» qu'il avoit été nommé, de l'avis du fénat ^ 
» pour aider Germanicus dans le gouver- 
» nement de l'Orient , qu'il s'agiflbit^ de 
» décider avec intégrité fi ayant aigri & 
» bravé ce )eune prince , s'il s'étoit réjoui 
» de fa mort , ou s'il en étoit coupable, s'il 
» a manqué d'obéifiance & d'égards à foa 
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h général ; s'il a vu fa mort & ma douleur 
» avec joie je le hairai , je Téloignerai de 
» ma cour , je vengerai Tibère & non 
»> l'empereur; mais s'il eft convaincu d'un 
» crime dont les loix vengent même le 
» dernier des hommes , c'efl à vous féna« 
*» teurs à confoler par une jufle févcrité les 
>» enfans de Germanicus &i fon père. Eica- 
» minez en même temps s'il eft vrai que 
>» Pifon ait excité l'armée à la révolte , flatté 
>» les foldats pour fe rendre indépendant , 
» forcé la province à main armée , ou fi ce 
. » bruit eft faux &c groffi par fes accufateurs^ 
» leur zèle indifcret m'ofFenfe avec juftice. 
» A quoi bon expofer nud le corps de Ger* 
» manicus , l'abandonner aux regards de la 
» populace , & répandre chez les étrangers 
» même qu'il eft mort de poifon , fi cette 
M accufation eft jufqu'ici fans preuve. Je 
» pleure fans doute & je pleurerai toujours 
» mon fils , mais je n'empêche point l'ac- 
n cufé de dire hardiment tout ce qui pourra 
» fervir à fa défenfe , ou même d'acaifer 
>» Germanicus. Que le irifte intérêt que je 
» prends à cette affaire ne vous fafte pas 
»> regarder des imputations comme des 
n preuves , que fes proches &^ fes amis le 



s. 
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» foutiennent de leur xète Se de leur élo 
>» quencé ; j'exhorte les accufateurs aux 
M mêmes foins & à la même fermeté ; la 
M feule faveur que les loix puiflfent accorder 
H à Germanicus , c'eft que fa caufe foit plai* 
H dée ici plutôt qu^au barreau ; du refle 
n elle doit être jugée avec le même fang 
n froid y que perfonne n'ait d'égard aux 
»» larmes de Drufus ,à ma douleur , ni même 
n aux calomnies qu'on peut inventer contre 
9» nous. 

» Pifon fe juftifia aflez bien de l'accufatioti 
de poifon , mais fes juges étoient détermi- 
nés à le perdre par différents motifs ; l'em- 
pereur lui-même , à caufe de la guerre allu- 
mée en Syrie » & le Sénat par la perfuafioti 
que la mort violente de Germanicus étoit 
(on ouvrage. D'ailleurs le peuple crîoit à la 
porte que Pifon ne lui échapperoit pas s*il 
échappoit au fénat. Déjà on traîiîoit fes 
ilatues aux gémonies (i) , &.oa les auroit 
mifes en pièces fi l'empereur ne les eût fait 
remettre en place. L'accufé fut ramené 
chez lui en litière par un tribun des pré- 

( I ) lieux où Ton jettoit les corps des malfai- 
teurs. 
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toriens ^ chargé félon les uns de le faire 
mourir , & félon d'autres de le défendre. 

>» Plancine fa femme , auffi odieufe que 
lui y avoit plus de crédit ^ ce qui faifoit 
douter du parti que prendroit l'empereur 
par rapport à elle* 

•> Tant que Pifon eut quelqu'efpoir , elle 
déclara qu'elle fuivroit fa fortune & mour« 
roit avec lui s'il le falloir ; mais les prières 
fecrettes de Livie ayant obtenu la grâce de 
.cette femme , elle fépara peu-à-peufa caufe 
de celle de fon mari. Pifon averti de fon 
inalheur par cet abandon , douta s'il ferait 
un dernier eiFort : encouragé par fes enfans^ 
il ofa reparoître devant fes juges. Là ayant 
efliiyé de nouveau l'accufation & les dif« 
cours du féoat irrité , il vit qu'il étoit 
perdu. Mais ce qui l'effraya le plus. , ce fut 
la contenance de Tibère également fourd à 
la colère & à la compaffion , & dont le 
cœur paroifToit opiniâtrement fermé à toute 
forte de fentiment ; il retourna donc chez 
lui comme pour fe préparer à une nou- 
velle dëfenfe , & le lendemain on le trouva 
égorgé , & une épée à terre auprès de lui. 

Avant que de mourir il écrivit à l'em- 
pereur en ces termes : k forcé de fuccomber 
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eu le courage de demander qu'on fît fortîr 
de raflembiée les efciaves & les étrangers ^ 
fut fur le point d'être lapidé; 

I» Phocion entreprit plùfieurs fois de plai* 
der (a cau(e, mais inàtileitient ; il fut tout 
jonts ioterronEip\i : comme c'ëtoit une coti-^ 
tume à Athènes que le Coupable avant le 
Jugement fe condaknnât lui'^tnême à la peine 
dont il fe fugeoit digue , Photion dit hautef 
ment qu'il fe cohdam^oit. Alors fuppiîaot 
qu'on épargnât feiilement ceux qu'on vou« 
loit envelojpper daâs -fon mallieuri on re/^ 
cueillit fur le cham{> -les fuilrages ^ & cette 
vile popuia^è condamna à perdra, ia vie 
celui qui feul coîifervoh èiicore quelcjue 
gloire à fon ingrate patrie. 

» Lorfqu'on le condutfôit à kl prifo^^uft 
furieux de la populace fe préiViita devant 
lui & lui cracha au viîâge. f'hocion ne fit 
quefe tourner vers 1^ magiflrâts ( ou plutôt 
Vers ceuic qui les repréfentbient ^ car on né 
peut donner ce nom ainr^lâcfaes & aux in^- 
grats qui le condamnèrent ) *< quelqu'un ne 
^ veut^il point, dit-ilyempêcher cet homme 
M de commettre des ââions fi indignes ? 

jf Arrivé dans ta pHfon^unde fes amis Kâ 
ayant defcnandésHlu'avoitiriaiàfàirefçavoir 
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.à ton ûts : ^ Oui certes , répondît îl , c'efl 
«► de ne point fe fouvenir de rio)ufiice des 
H ' Athénienai >» : en fînillfant ces paroles il 
but la ciguë &: mourut. 
. Quoique Thiftoire des Athéniens foit rem* 
pUe de ces traits d^ingratitude &d'injuftice^ 
on ne peut ici fe défendre d^un mouvement 
dftndignationd^aiitant plus vif, que ^e grand 
homme eimportoit avec lui le dernier rayon 
de cette gloire qui avoit fî longtemps cou* 
vert une ville bien digne par fon ingratitude 
du mépris oiï elle tomba après cette mort«. 
Il fut défendu de fournir du feu pour 
honorer d'un bûcher fes funérailles. Ces 
derniers .devoirs lui furent rendus fur les 
terres de Megare. Une femme du pays lui 
éleva un cénotaphe fur lequel elle fît les 
efiufîons accoutumées. Recutillant avec 
ibih fes os » elle les porta la nuit dans fa 
maifon ^ les enterra fous fon foyer en leur 
adreffànt ces paroles que i'hiftoire a con- 
fervées : « cher & facré foyer » je te confie 
n Bl je mets en dépôt dans ton fein Ces 
M précieux reftes d'un homme de bien , 
H conferve-les fidèlement pour les rendre 
)i un jour au tombeau de fes ancêtres ^ quand 
y les Athéniens feront devenus plus fages )t# 

L i j 
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2^ D'avoir levé & exigâ de Pargent dd 
clergé d'Irlande pour y faire entrer de9 
étrangers , & pour emrerehir ipixaote & dix 
mille hofnmes. 

3^. D'avoir aflemblé cette efpece d'ar- 
mée , d'en avoir fait des liftes , 6c ordonné 
à un nommé DufFy , rfetigieux , d'enrôler 
250 hommes* , ! . ' 

4^. D'avoir fait débarquer ces étrangers 
en Irlande, \ - 

' ^^. D'avoir tenu pluficûrr confultat ioni 
iecreftes fur les moyens de feiârnîr de l'âr» 
gent à ces étrangers. * - ■^; l 

L'archevêque a voit demandé dès le com«' 
foencement du procès la permiffion de faifd 
venir d'Irlande les témoins & les pièces 
néceflaires à fa juftification ; il n'avoit ob^ 
tenu que cinq femaines ^ ^élat înfuffifant ^ 
qu'il ne put ^ malgré toutes fes foUicitations^ 
faire prolonger de 12 )oUrs.' Amené à la 
barre du roi , il fe récriia coutil l'injudice 
& l'abfurdité de fes accûfateurs ^ mais ces 
derniers avoient fi bien pris leurs meAires 9 
qu'ib réuffirent à le faire condamner au 
io^^liçe des traîtres. t 

Ploiïket, primat d'Irlande > fut donc traîné 
igQomiqieufement fur une charrette dans la 
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ptâce publiqitQ oà il fut pendu. On lui arra- 
cha enfuite le cœur & les entrailles , qu'on 
jetta au feu. 
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condamné aux gaUres pour avoir fait des vers 
fatyriqucs Contre t honneur d^ une darru Ro* 
mainu . 



, • \ , 



Un pt>eté Napolitain ( dît urt hîflorîen ) fît 
des vers fatyriques contre une fetiiihexl'une 
^ vertu r^cçnnue, parce qu'il avoit à fe plain- 
dre de Ton mari ; après un éloge ironique de 
cette dame, il fîniflbit par ce vers : 

Mais* cette dame enfin ne refufe perfonne. 

Une copie de ces vers étant tombée entre 
les mains du mari» il la porta au paperqui fur 
« le champ donna ordre d'arrêter Malere (c'eft 
îe nom dà'poete ) , & de le Itii -amèiïer. Ce 
«nalhenretix ayantété condfuït ëriprëfence tlû 
pàpe,'avpuiaîngénuementqtfil^oît l*auteuf 
deé vetT5 cfu'tm îiii motïtray ajoîàtartt poot 
sVxcurfef que ce qu'ily avoît ifinjurieux dans 
xesvérîséttjitiepur effet d'une licence poétî- 
t|àe,&qufe cette liberté avoit de tout temps 
été lafctwdée inuc peintres 6e aux poètes ; 
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qu'enfin la néceffité de la rime l'âVôit feutd 
forcé de s'exprimer ainfi ; tou$ içs affiftans 
ne purent s'empêcher de rire de cette eic- 
cufe bifarre. Sixte feul , d'un air grave & 
férieux , lui répondit : « û vous autres petits 
>» poètes prenez de telles.licences dans vos 
*> vers , je crois qu'un pape peut jouir du 
» même droit: voyons donc un peu fi je 
» pourrois encore Faire des vers &fes tour- 
H neràmon goût ». Après avoir rêvé qiieU 
que temps ^ il prononça ces d^]c y ers ; . , ; , " 

m Vous mériter , feigritur Màieré , ' "' 
- >è'Dcfdmer dans 'Uftcgàléhji^. 

. ,i • , 

Ce qui fut exécuté. 

POETE. 

ricoTrqftr^fl pour avoir fait une fatyre. 
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, XJn poète fatyrigue ayant çompofé des 
^yers injurieyx contre le vifir d^ ^txl Billah ^ 
fécond kalife de Ja race des Fal^emites e^a 
Egypte, oii ce prince mêpxe ^^'étpit pa^ 
épargné > le vifir lui en porta fçs plainte^ 
& lui demanda le châtiment de T/auteuf^ 
« compte j'îù part avec vo,us à. l'injure , lu^ 
n dit le kalife, je defire que ^yous preniez 
/ » par| 
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H part avec moi à la gloire du pardon , & 
#>^ je condamne cet homme à recevoir cent 
H denars poiir nous avoir donné occafioi\ 
¥> de faire une aÛion généreufe ». 

POÈTE fatyrique 

condamné à mort. 

XJn poëte nommé Sotade , décrié par la' 
licence de Tes mœurs & de (es vers, n'épar- 
gnoit dans fes poëmes fatyriques ni fes 
amis , ni les gens de bien , pas même la 
perfonne facrée des rois. Chez Lyfimaque 
il afFeûoit de noircir par des médifances 
atroces la réputation de Ptolomée Phila- 
delphe , & lorfqu'il étoit à la cour de celui* 
ci Lyfimaque avoit fon tour. Une fatyre 
violente , oh il y avoit des traits fanglans 
contre le mariage de Ptolomée avec Arfinoé 
fa fœur , Tavoit contraint de fe fauver à 
Alexandrie. Il avoit erré en difFérens en- 
droits. Un des généraux de Ptolomée , 
nommé Patrocle , le rencontra à Caune , 
yille maritime de la Carie ; pour venger fon 
niaître & pour délivrer l'univers d'un pa- 
reil monftre , il le fit arrêter , & après 
ravoir convaincu de tous fes crimes , il 1« 
Tom^ V. M 
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condamna à mort , &c ordonna qu'on lui 
couvrît tout le corps de plomb , & que 
4dans cet état on le jettât à la mer. 

POÈTE. 

^ Punition plaifantc infligée à un méchant ) 

Alexandre avoit mené avec lui en Afie 
le poète Cheritus» Il ^devoit chanter les 
exploits du héros , mais il s'en acquitta & 
mal . qu'Alexandre difoit qu'il auroit mieux 
aimé être le Therfile d'Homère que l'A-i 
chîUe de Cheritus. Ce mot, dans la bouche 
d'Alexandre fur-tout,étoit une punition affez 
rigoureufe du poëte , & ce prince auroit du 
's'en contenter ; mais dans un accès de mau- 
vaife humeur il condamna ce pauvre poëte 
à recevoir une pièce d'or à chaque bon vers 
& un foufflet à chaque mauvais. On pré- 
tend que ce pauvre malheureux expira fou^ 
les coups. 

P O L. 

(^Procès du cornu de Saint) 

Louis de Luxembourg , comte de Saint-f 
Pol , iffu d'une maifon qui avoit autrefois 
poflédé les royaumes de Hongrie & de 
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Sollême >& qui avoit donné des empereurs 
à l'Allemagne , tentoit de réparer par fes 
qualités perfonnelles les torts que la for- 
tune avoit fait à fes pères. Connétable de 
France , beau frère du roi , oncle de la reine 
d'Angleterre , père de plufieurs enfans déjà 
célèbres par leur courage , il ne voyoit au* 
deffus de lui que les princes fouverains ; 
«nais confidérant moins ce qu'il étoit que 
l'ancien éclat de (es ancêtres , il ne pouvolt 
{c contenter du fécond rang ; il mit donc 
tout enufage, violence^ intrigues & four«* 
beries , pour parvenir à fe rendre indépen- 
dant ; fon ambition le perdit. Perfide envers 
fon prince , il fut trahi à fon tour par le 
duc de Bourgogne , qui pour profiter 69 fa 
dépouille le livra à Louis XL Les perfidies 
du comte 9 fes révoltes multipliées , la ri« 
gueur connue du monarque , tout lui an- 
nonça que fa fin étoit prochaine. 

L'amiral de Bourbon &; le feigneur de 
Saint-Pierre furent le recevoir fur la fron- 
tière 5 & l'amenèrent à la baftille , où s'c^ 
toient rendus par ordre du roi le chan- 
celier d*Oriole , le premier préfîdent 
Boulanger , Gaucour , gouverneurde Paris , 
plufieurs préfidcns , confçillers & maîtrç^ 
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des requêtes , les procureurs & avocate 
généraux. En leur adreffarit la parole , l'a- 
miral leur dit: « je remets Louis de Luxem- 
n bourg , comte de Saint-Pol , connétable 
9^ de France 9 pour par la cour être procédé 
» à fon procès touchant les charges & ac« 
n cufations qu'on dit être contre lui & en 
h faire tout ainii que félon Dieu , raifon , 
n jufiice & ybs confctences , vous aviferes 
n être à faire* 

Le chancelier après avoir pris les avis ^ 
«répondit : a puifque le plaifir du roi eft de 
f> remettre le comte de Saint -Pol , foa 
#> connétable , entre les mains de la cour,' 
M qui eft Juûice fou ver aine & capitale du 
>> royaume , elle verra les charges qui font 
f» contre lui , & lui interrogé en ordonnera 
» ainfi qu'elle verra être à faire par raifon »J 
. Alors chacun fe retira , & le comte de-; 
xneura fous la garde de Saint- Pierre; à cette 
occafionrles Pariiiens firent celte mauvaife 
plaifanterie : » qu^ily avait eu guerre tnpara* 
» dis , & que Saine Pierre jivoit enchaîni 
w * Saint Paul ». 

Le lendemain , conformément aux délî-l 
bérations du parlement , le chancelier , le 
lljCpnd préfident 9 le gouverneur de Paris Se 
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plufîear s confeîUers s'étant rendus à la Baf-- 
tille 9 dirent au connétable qu'il y avoit 
deux manières de procéder dans fon affaire: 
la première , d'écrire lui-même fa confef- 
iîon , de Tadrefler au roi , &c d'attendre fa 
réponfe : la féconde , de fubir les interro- 
gatoires & de répondre juridiquement fur 
tous les faits qui lui étoient imputés. Le 
connétable après avoir rêvé un moment^' 
dit : « qu'il aimoit mieux être interrogé 
M félon la forme & manière de procéder en 
^ juftice »► 

Il îgnoroit que le dxic de Bourgogne & 
le roi d'Angleterre av oient remis entre les 
mains du roi (ts lettres qui fourniffoient 
des preuves fans réplique cbntre lui. Con- 
vaincu aufli-tôt de trahifon par fa propre 
écriture , il crut fléchir le roi & mériter fa 
grâce en révélant nn nouveau complot 
formé contre fa vie par le duc de Bour- 
gogne & Heftor de l'Eclufe ; mais cette 
confeiTion tardive n'appaifa point le mo- 
narque. Les interrogatoires furent conti- 
nués , & lorfqu'on eut recueilli toutes les 
pièces du procès , on chargea BlofTet , fei- 
gneur de Saint-Pierre d'amener le coupable 
à la chambre criminelle ^ où fon arrêt de voit 
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lui être prononcé. Saint - Pierre entra dé 
grand matin dans la chambre du prifonnier ^ 
& le trouvant au lit , lui dît : — « monfei- 
M gneur, que faites- vous ? dormez vous »? 
— nenni , dit le connétable : a longtemps 
» y a que n'ai dormi , mais fuisje ici oît 
» me voyez , penfant & fantaifîant ». — 
Saint-Pierre ajouta : « — monfcigneur il 
» faut fe lever & venir au parlement , le 
n prévôt de Paris vous attend à la porte »• 
Cette nouvelle affligea le connétables 
dansfon infortune il avoit trouvé un honlme 
fenfible à fes malheurs ; c'étoit Lhuillier ^ 
capitaine de la Baftille. Il craîgnoit d'être 
tiré de fes mains pour tomber en celles de 
Deftouteville , prévôt de Paris , fon ennemi 
perfonnel. I! craignoit d'ailleurs de fe voir 
infulté par le peuple , qui le regardoit avec 
raîfon comme l'auteur des guerres qui de- 
puis plufieurs années défoloient le royaume. 
Mais il connoiffoit mal le peuple François, 
qui quoique léger eft fenfible & compa- 
tiffant. Le connétable heureux fut haï & 
chanfonné : dans fon infortune il ne trouva 
que de l'intérêt & des larmes : la trahîfon 
qui Tavoit remis entre les mains du roi , fa 
naiflance , fes talens , fa générofité y fes 
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anciens fervlces , la forme de la procédure 
qu'on trouvoit étrange envers un premier 
officier du royaume, tout attendriflbit en 
fa faveur & faifoit céder la haine à la plus- 
vive compailion ; mais le connétable étoit 
jugé par les loix , & les loix font inexo- 
rables ; Tefprit de révolte étoit d'ailleursr 
devenu lî commun , qu'il importoit de le 
réprimer par des exemples éclatans. 

Arrivé aux degrés du palais , le comte y 
fut reçu par le gouverneur de Paris & le 
prévôt des marchands, qui le conduifirent 
à la chambre criminelle* Le chancelier lui 
dit : « monfeigneur de Saint - Fol , vous 
» avez été par ci-devant & jufqu'à préfent 
» réputé le plus fage & îe plus confiant 
^ chevalier de ce royaume , & puis donc 
» que tel avez été jufqu*à maintenant , il 
>> efl encore mieux requis que jamais que 
y> vous ayez meilleure confiance que onc* 
^ ques vous n'eûtes ». 

On lui demanda enfuite fon cordon de 
faint Michel & fon épée de connétable. Il 
pria Saint-Pierre , qui ne Tavoit point quitté» 
de l'aider à détacher le collier , qu'il baifa 
avant de le remettre au chancelier; quant 
à répée , il dit qu'on la lui avoit enlevée 
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lorfqu'JI fut livré aux commMfaîres du rôïi 
Alors on fît letlure de Parrêt « qui le décla-» 
» roit criminel du crime de lèze-majefté , 
n & comme tel condamné à perdre la tête 
» fur un échafaud devant l'hôtel de ville »J 

Le connétable leva les yeux au ciel, 6c 
dit en foupirant : « Dieu foit loué , voici 
>► bien dure fentence ; je lui fupplie & re- 
» quiers qu'il me donne la grâce de bien le- 
» connoître aujourd'hui »• Enfuite regar- 
dant triftement Saint -Pierre, il lui dit ^ 
« monfieur Saint-Pierre y ce n'eft pas«là cô 
» que vous m'avez toujours dit ». 

On lui avoit donné dans ce funefte mo- 
ment pour l'affifter quatre dofteurs en 
théologie > deux curés & deux moines men- 
dians. Avant de monter fur l'échafaud , il 
dit à fes confcffcurs qu'il avoit caché dans^ 
fon habit foîxante-dix demi écus d'or , 6c 
les remit entre les mains du cordelier pour- 
les diftribuer aux pauvres. Le cordelier lui 
repréfenta qu'ils feroiçnt mi^ux employés 
à la fubfîftance des novices de fon couvent^ 
le moine auguftin les revendiqua également 
pour fa maifon. Pour appaifer la difpute le 
connétable fut obligé de partager la fomme 
ientre les^eux moiaes mendians ^ à cooditi^sA 
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kpie chacun fet oit de fa part Temploi qu'il 
jugeroit le plus méritoire» 

Etant monté fur rélhafaud il fe jetta à 
genoux , & pria avec un vifage tranquille 
Saint- Pierre & le chancelier Doriole de 
demander pour lui pardon au roi : il recom- 
manda fon arne aux prières du peuple , & 
s'ctant laiffé bander les yeux il reçut le 
coup de la mort. Son corps fut aufli-tôt 
tranfporté dans Téglife des cordeliers où it 
fut ijihumé. 

Louis XI céda , comme il en étoit con- 
yenu , au duc de Bourgogne la plus riche 
partie de la dépouille de cet infortuné fei- 
gneun II n'eut en partage que les terres 
iituées en France , partage fi inégal , que 
Louis ne put s'empêcher de dire : « qu'il 
» avoit fait avec le duc de Bourgogne la 
^ chaffe au renard ; que ce prince avoit 
» emporté la fourrure qui étoit précieufe , 
n mais que pour lui il n'avoit eu que la 
n chair qui n'étoit bonne à rien >k 
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POLOGNE. ( Tribunaux du royaume de ) 

Lolx & adminïflration dt la jujlict dans 

ce royaume» 

Les roîs de Pologne jouîfToient ancîen-^ 
nement du pouvoir légiflatlf , & adminif- 
troient eux-mêmes la juftice. Onlesvoyoit 
parcourir fucceffivement les provinces de 
leur royaume pour terminer les différends 
de leurs fujets. Ceft cet ufage qui a donné 
lieu à rinftitution des charges qui font fi 
multipliées & fi répétées dans chaque pala- 
tinat & dans chaque territoire. La noblefTe 
recherche encore aujourd'hui avec empref- 
fement les titres de ces charges, quoi- 
qu'elles ne donnent plus la plupart aucune 
fonftion importante. Toute contrée où le 
roi établifToit fon tribunal pour quelques 
Jours , étoit obligé de le nourrir , de le 
défrayer , & de lui procurer des perfonnes 
qui pendant ce temps puffent le fervir félon 
fa dignité : ainfî Téchanfon, le pannetier , 
le chambellan , le veneur du lieu & autres 
officiers femblables avoient leurs devoirs à 
remplir. 

Dans la fuite cette juflice ambulante 
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fatigua les rois ; leur autorité qui s'accroif- 
ibit infenfiblement , leur fit fouhaiter de 
diminuer leurs courfes & leurs occupations, 
Henri dt Valois fut le premier qui témoigna 
le plus ouvertement fon impatience contre 
cet ufage. #< Par ma foi , s'écria-t-il un jour 
y> qu'il étoit las de la befogne, ces Polonois 
y^ n'ont fait de moi qu'un juge ; fi Dieu n'y 
^ met la main , ils me feront bientôt avor 
M cat ». Son fuccefifeur Etienne Battori % 
pour s'exempter de porter ce fardeau , 
créa des tribunaux fuprêmes ^ & ne fe ré« 
ferva que la connoifiTance des principales 
affaires qui Tintéreffoient. Ses fucceflTeurs 
encore moins jaloux que lui de conferver 
CQiiQ partie de leur autorité, la laififerent 
peu à peu pafiTer dans les mains de la no« 
blefie & du clergé. 

Un voyageur moderne dit qu'en général 
refprit des loix de la Pologne femble au 
premier coup d'œil afliirer le bonheur de 
l'homme , en le rapprochant de l'égalité 
que la nature met ordinairement dans la 
compofition de chaque efpece. Ces loix 
en effet n'annoncent que clémence & 
modération ; elles n'admettent point les 
grands fupplices > parce que les grands 
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crimes , fi fréquens dans les autres climats J} 
font prefque inconnus chez cette nation. 
Cependant plvifieurs loix de Pologne font 
mal rédigées , & manquent de vigueur. 

Par exemple les loix de Pologne ont I^ 
foibleffe d'admettre qu'aucun noble ne peut 
être arrêté pour quelque crime que ce foit ^ 
à moins qu'il n'ait été convaincu Juridique- 
ment , ou qu'il n'ait été pris en flagrant 
délit* II n'eft perfonne qui ne voie claire- 
ment que cette afFreufe prérogative eft une 
fource d'impunités pour les coupables , &c 
de troubles nuiûbles au repos de la fociété. 

Le roi eft cependant obligé de jurer , dans 
les pa3a convcnta , l'obfervation d'une ma- 
xime il contraire à la raifon & à la bonne 
police. 

Les loix de Pologne admettent encore ce 
principe pernicieux : « que le coupable doit 
>> être abfous dès qu'aucun particulier ne 
» le pourfuit en juftice ». On a tué ( dit 
le même voyageur que nous avons déjà 
cité ) mon frère , emprifonné ma fœur , 
brûlé ma maifon ; une indolence natu- 
relle , la pauvreté ou quelques autres mo- 
tifs m'empêchent d'intenter un procès qui 
puiroit à ma tranquillité ou à ma fortune j 
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& mon filence fait taire les tribunaux ; 
parce qu'ils n'ont point d'officiers qui ,' 
dans un cas femblable , fe chargent de la 
vengeance publique. Dès-lors le criminel 
va le front levé , & les loix contre les 
meurtriers & les incendiaires deviennent 

inutiles 

^ P^r une fuite inévitable du manque de 
vigueur qu'on reproche avec fondement 
aux loix Polonoifes , l'exécution des de? 
crets & des fentences juridiques d'un tribu« 
nal y produit quelquefois des défordres in* 
croyables. 

Après avoir donné cette idée générale 
ide la iégiflation Pôlonoife , c'eft ici le mo- 
ment de parler des diètes &C des tribunaux; 
.de ^e royaume» 

Jiuus de Pologne^ 

Il y a trois fortes de diètes en Pologne ^ 
fçavoir : les dUtines ou diètes particulières 
de chaque Palatinat ^ les diétés ginérales^ &C 
les diètes d'éleSion. 

Les petites diètes ou dlètines font prépa- 
ratoires à la diète générale , & doivent la 
précéder de fix femaînes. La nobleffe des 
PaUtioats y élit fes députés ^ & convient 
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des înftruâions qu'elle doit leur donner» 
La diète générale ne devrait fe tenir que 
tous les deux ans , mais les circonfiances la 
font quelquefois aiTembler tous les ans: 
quoique le temps de fa durée foit fixé à 
quinze jours , on le prolonge quelquefois 
à fix femaines. 

Le roi a feul le droit >de convoquer la 
diète par des ûniverfaux qu'il âdreffe aux 
Palatinats , qui choififfent des députés qu'on 
z^pelle nonces , & qui font tous tirés du 
corps de la nobleffe, Lorfque ceux-ci font 
afTemblés dans le lieu marqué pour la diète , 
ils dhoififlent un maréchal ou orateur qui 
porte la parole , fait les propofitions , rer 
cueille les voix , 6c réfume les décifions. 
Le roi préfide la diète ; mais fouvent fa 
préfence n'empêche pas que ces aflemblées 
ne foient fort tumultueufes & ne feféparent 
fans rien conclure ; un nonce iéUl , par fa 
proteftation , peut fufpendre & arrêter l'ac- 
tivité de^toute la diète , c'eft-à-dire l'em- 
pêcher de rien conclure, - 

Confeil d^état. 

Le confeil d*état ou le fénat de Pologne^ 
€ft compôfé de 146 perfonnes , qui font 
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t>M Jinateurs^ ou cçnfeillers JUitau On leur 
donne le titre di excellence : ils n'ont aucun 
revenu en qualité de confeillers. Ceft le 
roi qui a toutes les dignités & les charges à 
fa nomination , excepté le feul flarofle de 
Samogitie & les palatins de "Witebsk & 
de Polozk , qui dépendent du choix de la 
nobleffe de chacune de ces provinces , & qui 
font élus à la pluralité des voix. Les con- 
feillers d'état ou fénateurs font diftribués 
en plufieurs clafTes , dont les droits font 
égaux , fçavoir : les fénateurs eccléfiaftî- 
ques , les palatins , les caftellans du premier 
rang & les miniftres d'état. Parmi les féna- 
teurs il y a deux archevêques , fçavoir 
celui de Gnefne dans la Grande Pologne , & 
celui de Lemberg dans la Ruffie. L'arche- 
vêque de Gnefne occupe la première place 
après le roi , dont il prend la droite : il eft 
légat né du faint Siège , primat du royaume 
& premier prince. En cas d'abfence du roi, 
ou lorfque le trône eft vacant, il a le pou- 
voir de convoquer la diète , de donner 
audience aux miniftres étrangers , d'aflem- 
bler le fénaf , & de rédiger & publier Ûs 
réfolutions ; il fait aufti la cérémonie du 
couronnement du roi 5& de celui de la 
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reine ; enfin il eft chanoine né de Téglife 
de Plotfchkoy & en 1749 ^^ obtint du pape 
Benoît XIV le droit de porter l'habit des 
cardinaux. 

Tribunaux de la couronne & du grani duchi 

de Lithuanie. 

Le tribunal de la couronne & celui du 
grand duché jugent en dernier reflbrt : leurs 
arrêts peuvent cependant être attaqués par 
une voie , par l'appel à la diète générale ; 
mais ce recours n'eft admis que dans des 
cas très-rares. 

Ces deux tribunaux ne font point perpé* 
tuels. Les membres qui les compofent,8c 
qui portent le titre de députés , font choifis 
par les dlécines, que tiennent les Palatinats 
& les territoires de la république. 

Dans la compoûtion du premier tribu* 
nal , outre les députés de Tordre équeftre ,' 
il y a aufli des députés eçcléûaftiques qui 
font nommés par les chapitres des églifes 
cathédrales. Il eft vrai qu'en Lithuanie il 
n'y a point de députés de l'ordre ecclé- 
fiaftique , néanmoins , comme on y juge 
fouvent , ainfi qu'au tribunal de la cou- 
fonne ^ des caufes qui peuvent intérefTer le 

clergé j 
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tlèfgé , on y nomme un maréchal , qui ^ 
quoiquie féculier , doit protéger fpéciale« 
ment les droits des corps eccléfiaftiques. 

Le chef ou premier inagiftrat qui prend 
le titre de maréchal du tribunal , eft choifi 
par les députés féculiers. Les députés ecdé- 
iiaftiques ont auffi un premier magiftrat qui 
eft tiré du corps des chanoines de Gnefne* 
Ces deux premiers magiftrats ne retirent 
d'autre avantage de leurs places que rfaon-» 
neur de préiider une aiTemblée ^ qui a 
droit de prononcer fur la fortune des ci- 
toyens de la république , & le privilège 
d'avoir deux voix dans les délibérations ^ 
tandis que chaque député n'en a qu'une. Au 
refte aucun des membres ne reçoit rien de 
la république ; tous remplirent leurs fonc« 
tions fans aucun intérêt. 

L'exiflence de chaque tribunal fuprême 
eft fixée à quinze mois^ Les affaires fe ju« 
gent à la pluralité des yoix dans ces tri* 
bunaux. Pour prévenir les effets de TaVa** 
rice ou de la cupidité des membres qui les 
compofent , les loix exigent que chaque 
magiftrat avant de commencer Its fonc* 
tions de fa charge prête le ferment fuivant : 
É^ Je jure que je jugerai félon Dieu , le 
Tome y. K 



t94 POLOGNE. 

I» droit itrit & l'équité j que fans àucQa 
cfptit de prévention ou de partialité > 
n ^'admettrai les raifons & les preuves du 
» riche & du pauvre , de Tami & de Ten- 
H nemi , du citoyen & de l'étranger; que 
^ je n'aurai jamais égard à la faveur ni à Ui 
à> haine ^ aux préiéns lii aux menaces de 
^ personne : en outre je jureque ni l'amii 
^ f> bicton ni la paffion ne m*ont fait briguer 
n ia place que j'occupe : alnfi Dieu me foit 
*» en aide & la fainte croix de Jefus-Chrift >»« 
Les députés dé Volhynie , de Marien- 
bouktg & de Poméranie » ajoutent en vertu 
d'une Ordonnance particulielre , « qu'ils nç 
» font cliens d'aucun grand feigneur ». 

Ceux de Lithuanie finifTent leur ferment 
en difant : » Si je jure avec vérité , puifTe 
» la fainte Trinité m'être toujours en aide i 
» mais fi mon ferment eft faux , que Dieu 
9> fafle périr mon corps & mon ame ». 

Ces fermens font honneur à Tefprit de la 
légiflatîoo polonoife ; mais les tribunaux de 
Pologne ne font pas plus exempts d'abus 
que ceux des autres nations* L'un des plus 
cofifidérables eft que les grandes maifonsf 
\ ^exercent un defpotifme infupportable fur 
les membres des tribunaux. 




Le maréchal & tous les députés jouiflent 
lâe la plus grande çpnfidération : leurs j>err 
fûnaes font (acrées ; tout homme qui pfe^ 
roit Içur fair^ là aïoîfidre infuUe ierox): 
puni de mort^ 

Les procès civils & criminels ^ les af« 
faires où les intérêts du clergé font mêlés 
.avec ceux des féculiçrs , tout eftdu r effort 
des tribunaux fuprêmes. Il faut cependant 
en excepter leî crimes de lèze-majéfte , dé 
rébellion^ de péculat , du tréfor & àufrei 
femblables^ dont la connoiflange & lapu- 
^itiqn appartiennent excluiivemient à la 
diète. On excepté auffi les caufes bénéficia-; 
les & fbiritueUes, comme celles qui' côh* 
cernent radmînifirâtipn des facremens , là 
validité des mariages & la difcip^nt^ ecctçr 
jliaftique 5 parce qu'elles font dé là compç-. 

-tence du tribunal de la nonciature, 

• f 

Outre ces deux tribunaux fuprêmes , il y 
a en Pologne pilleurs autres cour$ dont 
nous allons parler fucceflivèniént. 

Chambre des comptes. . ^ 

Il y a en Pologne une chambre des 
comptes qui examine les comptes des 
srands tréforicrs de la couronne ,. les; 
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regiilres des officiers des douanes , & en 
général tout ce qui concerne les revenus 
du royaume. Le tribunal de Lithuanie eu 
chargé des mêmes fonâions jpour ce duché ^ 
parce qu'il n'y a point de chambre dea 
comptes. 

Tribunal de la diiu. 

Ce tribunal connoît de tous les crimes 
d'état 9 des malverfations 9 & des autres 
idélits de cette nature. 

Tribunal propre du roi. 

t.e tribunal propre du roi ou le tribunal 
^des relations ^ que le roi convoque fuivant 
fon bon plaifir , & auquel il préfide , con- 
noîi de toutes les affaires qui s'élèvent fur 
des privilèges accordés aux villes royales 
& économiques : on y reçoit auffi Tappêl 
des jugemens rendus par le confeil fupé- 
rieur de Courlande. Enfin on y juge toutes 
les affaires de la Livonie , & toutes celles 
qu'il plaît au roi d'évoquer des tribunaux 
4es chanceliers & des référendaires. 

Tribunal des jugemens ajfefforiaux ou des 

chanceliers» 

Le tribunal des Jugemens ajfefforiaux on 
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riUs.ckancc tiers , }uge toutes les* ajSFaîfes qui 
regardent les villes & les fermiers de$ biens 
royaux. Les appels interjettes des featcnces 
des villes municipales , & de celles des^ 
fiégesdes palatins dans les caufes de& Juifs; 
font portés à ce trU)ttnaL 

Tribunal des refirendaires^ 

Le tribunal des référendaires juge tOUS leS 
différends qui furviennent enire les rece« 
reurs du roi & les fermiers des biens 
royaux , & les payfans qui cultivent ces 
biens» 

Le tribunal des grands maréchaux , qui 
fuit la cour & s'étend jufqu'à trois lieues 
de fa réfidence , connoît de toutes les a^. 
faires qui intéreflent le repos public. 

Tribunaux inférieurs.. 

Les tribunaux inférieurs exercent la juftice! 
dans tes dîftriâs des Palatinats , & on les 
appelle ordinairement juftices territoriales, 

JurifdiSion eccléfiaflique. 

La jurifdiction eccléjîajlique eft adminiAréé 
au nom des évêques & des archevêques par 
des vicaires ^ des chanceliers & des officiau^; 

Niii 
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Le premief eft appelle officiai général eu 
ftincipàl j & les autres font nommés officitn 
sdeè cttcUs. L'appel du jugement des évêques 
<3fà dé leurs vicaires , eft porté devant Tar- 
chevêqtie ; on peut enfuite appeller à la 
cour de Rome. Les jfuges eccléfîafliques 
exécutent immédiatement ' les jugemens 
qu'ils ont prononcés côhkre les clercs ;mais 
Jcirâ^'il s'agit de perfonnes laques , ils 
•font obligés d'avoir récours aux tribunaux 
ieculicrs.. 

TriBuhdùx des duchés de Coùrlàhâè & de 

Semîgalle. 

Dans les duchés de Courlande & de 
SemîgaJlé il y a quatre confeillers fupérieurs, 
fçavojr , le grand-maître du p^ys , le chan- 
celier , lé grand Bpurgrave & le maréchal 
du pays. \\ y 2l encore deux fùrîfconfultes ou. 
Î^Seùrs^ qui ont le titre de confetllers du 
pHmce. Les confeiltérsiupérieurs adminif- 
; trérit les deux duchés au.niom du duc 9 en 
cas d'abfence , de minorité , de maladie ^ ou 
en cas de • vacance. Il y k en outre quatre 
gvihds capitaines , deux en Seinigalle , fça- 
vohr, àMittau&à Seelbourg, & deux en 
Coûrtande , fçavoir ^ à Goldingen & à 
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Tuckum. Ceux-ci jugent en première inf- 
tance les jcaufes des nobles & des roturiers ^ 
dans les diftriâs fournis à leur jurifdiôion ; 
c^eft parmi eux qu'on choifit les confeillers 
fupérieurs , & chacun d'eux a fous lui deux 
fous*capitaines , dont le duc remplit lef 
places vacantes de grands capitaines. L'ap- 
pel des fentences des grands capitaines eft 
porté au tribunal de la cour , qui tient fe$ 
féances deux fois chaque année. Ce tribunal 
eft compofé du duc de des confeillers Su- 
périeurs. De ce tribunal les affaires qui 
paâent 600 florins ^ font portées par appel 
au roi de Pologne. Les affaires criminellef 
de la nobleffe font jugées par le duc 8c le$ 
quatre confeillers fupérieurs ; mais on peut 
appeller de leur jugement direâemefit 9i| 
roi p hors les cas d'aflaflinat prémédita |^ 
d'incendie, d'injures , de vol & de violences 
ouvertes. Les afiaires eccléfiaftiques font 
jugées par |e chancelier , conjointement 
avec le furintendant & quatre prévôts» 
Quant aux conteftatioos entre le prince & 
la nobleffe , elles font portées immédiate-» 
ment devant le roi. La jufticedans les villes 
appartient au tribuoal de h cour. 
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P O L T R OT, affaflin du duc de Guîfe: 

Son proch & fa conJamnasion. 

Jean Poltrot , gentilhomme Angoumoîs ^ 
àvoit pafle fa première jeunefle en Efpagne; 
il avoit tellement pris les mœurs de cette 
nation ^ qu'on Tappellolt VEfpagnol. Etant 
revenu dans fa patrie, il embralTa la religion 
proteAante & s'attacha à M. de Soubife , 
avec lequel il avoit fervi en 1563 dans la 
guerre de Normandie. Irrité de la profpérité 
& des fuccès du parti du duc de Guife , il 
forma le projet de le tuer , & il eut l'im- 
prudence de confier fon deffein à plufieur^ 
perfonnes ; comme il étoit naturellement 
réfervéy on n'ajouta aucune foi à fes pro- 
pos ; on ne pouvoir imaginer qu'il fût affez 
téméraire pour divulguer un projet de cette 
importance s'il eût été vrai qu'il eût eu 
quelque deflein de l'exécuter. Ilf l'exécuta 
néanmoins. 

En effet le 18 Février 1563 9 vers le cou- 
cher du foleil , le duc de Guife qui étôit 
* alors au fiége d'Orléans , étant à cheval 
affez loin de fes gens qui marchoient devant 
lui , s'entretenoit avec Tri^an Ro/leing, que 
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la reîne lui avolt envoyé ; Poltrot , après 
avoir adreiTé une prière au ciel pour lui do- 
jkiander un heureux fuccès 9 s'avança vers 
le duc 9 & lui tira un coup de piftolet dans 
l'épaule proche de TaiiTelIe & prit auffi*tôt 
la fuite. Comme il s'étoit enfoncé dans un 
bois fort épais , il ne put être faifi fur le 
champ. Il courut toute la nuit fans fçavoir 
cil il alioit ; enfin à la pointe du jour il fe 
trouva au pont d'Olivet : delà il s'avança 
jufqu'à un lieu inconnu qu*il croyoit fort 
éloigné ; s'y étant endormi il fut arrêté par, 
ceux qu'on avoit envoyés à fa pourfuite. 
Deux jours après on le conduiiit dans le 
camp proche Saint-Hilaire , où en préfence 
du cardinal de Bourbon^ du duc d'Eflampes, 
de M. de Martigues & de M.del'Aubefpine, 
évêque de Limoges , il fut interrogé fur fon 
crime, fur les motifs qui Tavoient déterminé 
à le commettre & fur fes complices. Il dé- 
chargea entièrement le prince de Condé & 
le prince de Soubife des foupçons qu'on 
avoit formés contre eux , mais il chargea 
I l'amiral- de Coligny & M. de la Rochefou* 
cault , & déclara qu'ils étoient ks com^ 
plices ; ayant été interrogé le lendemain, il 
ifit les mêmes réponfes. Son interrogatoire 
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fut envoyé à ramîral , & à M. de la Ro^ 
chefoucault qai protefiertnt de leur inno* 
tence. 

Le duc de Guife étant mort de fa hlefTure 
le fécond jour , Poltrot fut appliqué à I9 
queftion. Les tourmens lui ayant arraché 
Taveu de toutes les circonôances de foti 
crime , les commifiaires qm àvoient été 
nomriîés pour le juger , le condamnèrent à 
être déchiré avec des tenailles ardenf es , & 
à être enfuite tiré par quatre chevaux; ce 
qui fut exécuté le 1 8 mars 1 563. 

PORTUGAL. 

( Tribunaux du royaume de') 

tonjeil d^itat. 

• 

Le confeil d'état ( confelh(f de ejlado ) efl 
la première cour fouveraine de Portugal. 
Il juge les affaires les plus importantes du 
royaume ; toutes les jurifdiôions qui ne 
^flortiflent pas à un autre tribunal relè- 
vent de ce tribunal immédiatement ou par 
appel. La préfentation des archevêques ^ 
des évêques » des vicerois , des capitaines 
généraux^ des gouverneurs des provinces ^ 
tout ce qui intérefle la couronne 3 le^ 
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dëlîb^rations pour la paix ou ^jû, guerre ^ 
les ambaflades , les alliances , &c« font 
(du département de ce confeil. On en 
attribue rétabliâfement à la reine Catherine 
pendant la minorité du roi Sébaftien ; il 
étoit compoie en 1732 de cinq miniftres 
d'état eccléfiaftiques & de cinq féculiers. 
Le fecrétaire d'état en eft le fecrétaire , & 
il eu affifté par Tofficial major & par quel- 
ques autres officiers. 

La fecritainrit d^itau 

La fecrétairerie d'état , qu'on appelle yS- 
ctitaria das mcrcts & exptdUntc j fut établie 

le 19 novembre 1643 P^^ ^^ ^^^ '^^^ '^* 
Ce monarque lapanageaen deux départe- 
mens , fçavpir , celui des grâces & celui des 
expéditions. On y délibère fur la nomina- 
tion à tous les emplois civils , excepté aux 
•places des minières & des fecrétaires , dont 
la nomination appartient au confeil d'état : 
les officiers militaires , depuis le capitaine 
îufqu'au lieutenant-colonel, incluiivement , 
font auffi de ce département. Les difpenfes ^ 
la collation des commanderies des ordres 
de chevalerie , les revenus & les dépenfes 
de l'état ^ la nomination aux offices de judi« 
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cature , les fentences du grand maréchaf jt 
&c. ehfîn toutes les grâces que le roi ac^ 
corde en titre de chevalerie , les penfions ^ 
les legs pieux , les l)iens en déshérence oei 
coniifqués ^ les commanderies , &c, font da 
département de la fecrétairerie d'état» 

LafecrùairerU iesfignaiurts. 

Le lecrétaire des fignatures e(l chargé 
de toutes les provifions , arrêts , brevets 
que les tribunaux adreflent à fa majefté 
pour les figner , excepté des pièces que le 
fecrétaire d'état & celui des grâces expé-» 
dientt 

Le confcil de guerre^ 

Le confeil de guerre , eonfelka de guerra ^ 
dont rinftitution fut faite le 1 1 décembre 
1640 par le roi Jean IV , eft chargé de tout 
ce qui a rapport à la guerre : il prend con- 
noifiance dea emplois militaires, depuis le 
capitaine jufqu'aux commandans des pro- 
vinces Se capitaines généraux des troupes; 
les ordres de fa majeflé leur font expédiés 
par ce confeil. Le juge afTefleur y le pro- 
moteur fîfcal du confeil de guerre , les ad- 
miniflrateurs & auditeurs généraux oe 
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toutes les provinces font fournis à fon 
autorité : ce confeil nomme à tous les em- 
plois militaires : il a IHnfpeâion fur les for- 
termes 9 fur lès arfenaux , fur les hôpitaux 
militaires & fur l'artillerie du royaume* 

. Lt confeil du palais. 

Le conleil du palais , deftmhargo io pacù ^ 
eft le premier des tribunaux du royaume. Il 
a droit de nommer la plufpart des ofHciers 
de juflice ; il juge la compétence des jurif- 
diâions; il a le droit d'examiner les bre& 
des légats du Sain^-Siége , de faire des âa- 
tuts 9 des ordonnances , & d'accorder des 
privilèges. 

Ce tribunal eft cbmpofé d'un préfident, 
d'un nombre indéterminé de confdllers 
( dcfcmbargadorés ) , de cinq.fecrétaires de la 
chambre , dont chacun a fon département ; 
d'un tréforier , d*un diftributeur & d'autres 
officiers fubalternes. La chancellerie de \% 
cour $c du royaume dépend dé ce tribunal* 

La chambre des appels» 

La chambre des appels* , qui tient fes 
féaiices à Lisbonne ^ efl la cour fuprême de 
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juAice pour le civil & le criminel. Sa jn^ 
rifdiâion ordinaire s'étend fur les provinces 
d'Eflramadure ^ Âlentejo U Algarve , ainfi 
que fur le didri^de Caftello-Branco dans la 
province de , Beira. Tous les appels de la 
chambre do Porto s'y relèvent également* Ce 
tribunal eft coàipofé de plufieurs officiers ^ 
fçavoir :d*un cl\aiiceUei:, dejii^ 4^fembargar. 
dores de agravps e appellaccfen^i ^'i^é deux cor-; 
regidores pour le criminel , dé deux autres 
pour le civil 9 de deux juses àos feitos da 
çaroa efy^^enda j de deux ouvi^ore^ .des appels 
en matière içriqiinelle , H^nh prçcurador dos 
feitos da corôa ^ d'un autre da jfajend'a ^ d'un 
juge de ^chancellerie , d'un promoteur dé 
îuftice « & de dix-huit confelllefs furnuMé* 
r air es, (^defembargadores extravagantes*^ ,, 

La chambre ditPorio* ' ■ 

La chambre do Porto eft la féconde cowf 
de juftice ou le fécond tribunal des appels 
du royaume ; elle tient fes féances à Porto. 
Les provinces d'entre Douro e Minho^ 
Traz , Ofmontes & Beira ,- excepté le dif» 
trift de CaftelIobranco,qui reffortît de celle 
dç Lisbonne , dépendent de cette chambre* 
Par une ordonnance de jté^S i Pi^f^^ 9 
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ftttrîbua à cette cour la coiinoiflance de 
toutes les caufes qui n'excèdent pas la fomme 
de aiûooo rcis en immeubles^ & de 300000 
en meubles : au-deflîis de cçtte fomme oa 
peut appeUer â la chambre de Lisbonne; 
La chambre de Porto eft compofée de 23 
membres » fçavoir : d'un chancelier /de huit 
Jefembargadores d^ aggravas , de deux corregi« 
dores en matière criminelle ^ d'un en ma-l 
tiere civile , d'un juge pour les affaires de la 
couronne 8c ik la chambre des comptes » de 
irois ùuvidores do crime , dont l'un eil auffi 
fuge de chancellerie , d'un promoteur de 
juftice y de cinq confeillers furnumérairesf^i; 
& d'un procureur du roi. 

L< conftil des finances 

'•■•^ ' ♦ ,. ... 

' . - ... 

^ Le confeil des finances , ( confdho da fa* 
Ignda^ z été établi par le roi Jean IV ; ce 
confeil a trois départemeiis , qui font pré- 
£dés par trois vedancs da fa^cnda : le pre*; 
mier eft chargé des finances du royaume ^ 
le fécond de celle de l'Afrique , des comptes 
& des penfions ; le trpifieme , des finances 
des Indes , des magasins , &c des armadilUs ; 
outre ces trois préfidens ., le confeil eft 
Compo£é de minifiros de letras , de defembarz 
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gadotts , & d'autres confeiilers de càpo ê^ 
efpada , dont le nombre n'eft pas fixé. Il y 
a en outre uni procureur des finances , quatre 
fecrétàires ordinaires 9 & quelques autres 
officiers fubalternes. La chambre des comp* 
tes , ( o tribunal dos contas ) 9 la douane 9(0 
tribunal de alfandega )•, la chambre des 
Indes &: des mines ^ (o tribunal da cafa , da 
Indiae mina^ y le tribunal des arfenaux , 
ramirduté^la cour &rhôtel des monnoies, 
^ à tenentia &'à cafa da moeda) , & autres 
difFérens tribunaux font fournis à ce coi»* 
feil : la junte du commerce y a été réunie 

Tribunaux înfirieurs.» ' 

Quant aux tribunaux inférieurs îl y en 
a dé deux fçrtes : celle des corrégidores & 
celle des viguîers. Les premiers font à la 
nomination du roi , & les féconds font choî- 
lîs par les feignenrs. Ces tribunaux font 
fournis à rinfpeôion & à ràutbrité des trî- 
liunaux fupérieurs dont nous avons parlé 
ci-devant. 

Ces juftîces fubalternes ont beaucoup 
de rapports avec nos bailliages. On en 
compte vingt- quatre dans le royaume.- 

Les 
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lx€' maifons de ville ont aufli leur^ juges 
particuliers : une de leurs fonâions princi« 
pales confifte à remplir de vivres les maga- 
fins publics , & à tax^r les prix des denrées» 
Us veillent avec beaucoup de foin à la répa-* 
ration des édifices publics , & à l'entretiea ** 
des grands chemins^ 

Lùix du Portugal. 

Les loîx du Portugal confîilent daiis des 
i^donnances qu'on nomme droit royal. 'Dzns 
tous les cas qui ne font pas prévus par ce? 
ordonnances , on fuit la jurifprudence rO' 
maine. Ceux qui fe confacrem aux fondions 
de la magiftrature , ne peuvent obtenir au-» 
çune charge qu'après avoir étudié en droit 
pendant neuf années ; après ce temps ils 
font obligés de fubir fix examens différens , 
& de foutenk trois thèfes publiques. 
Quand un officier a pafle quelques an^ 
/ nées dans les juftices fubalternes ^ on le 
nomme ordinairement à une charge de 
confeiller des cours fupérieures ; mais avant 
d'en être revêtu il eft examiné par le con- 
feil du roi , qui lui fait expliquer pendant 
une heure la loi fur laquelle le hafard Ta fait 
tomber ; le jour fuiyant il eil obligé, de 
Tome F. Q 
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répondre aux difficultés qu'on lui propoftf 
^r le droit romain & fur le droit royal. 

Les avocats font fournis aux mêmes exa« 
mens que les juges : c*eft la cour fupérieure 
de Lisbonne qui les examine » & qui ne leur 
permet de paroître au barreau qu'après 
avoir été jugés capables ^de remplir digne- 
ment les fondions de leur état. 

P O S T E L. (Procès de Guillaume) 

Guillaume Poftel , fameux par (es extra* 
vagances y étoit né dans une paroifTe du 
diocèfe d'Âvranches. Il fut d'abord maître 
d'école dans un village du Vexîn. Il vint 
isnfuite à Paris , où il s'affocia avec difFérens 
j)articuliers pour éviter la dépenfe ; mais il 
ne fut pas longtemps à fe repentir de cette 
clémarche , car dès la première nuit , ils lui 
volèrent fon argent & (es haMts. Cet évé- 
nement le réduifit dans une fi grande mifere, 
qu'il fut obligé de fe retirer dans un hôpi- 
tal , oti une maladie dangereufe l'obligea de 
refier pendant deux ans ; il trouva cepea- 
dant le moyen de faire fes études dans un 
collège de runiverfit^;s'étant fait connoître 
dans la fuite par les lumières qu'il avoit 
acquifes , François l^l le chargea de faire ua 



^yagé en Orient : il en rapporta pfufieurs 
tnanufçrits,& l'on prétend que toute&les lan- 
gues orient al<ss, le^mathématîques & funout 
les fécrets de la cabale lui croient connus» 
Ce qu*i! y a dé certain , c*cft qu'il adopta 
toutes les viiions des cabaiifies. Ayant fait 
édnrioiflance à Venife &vec une vieille £lle 
qu'il hommoît lamen Jeanne, il ofai foutenir 
ijue la rédemption it$ femmes n'étoit pas 
achevée , & qu'elle ne devoit s'accomplir 
que par cette vieille vénitienne ;'il poûfla 
encore la démence jufqu'à publier qu'un ange 
foi ay oit révélé jyhifieurs myfteres. On Tac* 
Cufa'd'héréfie ,& on fut fur le point de le 
condamner comme impie ; ttoais le parle- 
iiient de Paris le déclara feulement fou , & 
le condamna par arrêt à être renfermé le 
fèûe'àe fa vie à Saint Martin des Champs ^ 
cil il mourut. 

P RÊ VOT ^ 

&fis:^ompUjccs^hrûlisc(>mmeforciers^ 

' ■ • ■ t. 

Le quaiôrzieinè fiéidé eft Tépoquè oîi les 

ticcufations àe inagie & de forcellerie ont 

^té les plus communes lén France. Pâ^mi les 

tràWs multipliés qui prouvent l'ignorance 

■(de lièi tbmps barbares , nous choÛifons k 

p i j 
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procès qui (ut £ait dans ce fiecle â un pârtl^ 
culier notnmé Prevot. V , 

Un abbé de Cîteaux ayant perdu une 
fomme confidérable , traita avec les for* 
ciers , qui lui promirent npn-feulement d^ 
lui faire retrouver fon argent , mais encore, 
de lui faire voir celui qui Tavoit volé. Voici 
k manière dont le chef fit Topération. I]| 
prit un chat noir &c l'enferma d'abordi dans 
un petit coffre avec des vivres pour trois 
jours. Cette provifîon étoit compofçe d^ 
pain trempé dans de l'eau bénite & du faiqt 
chrême : ayant fait enfuite une fofle dans 
un chemin public , il y enterra k coffre & 
le chat noir , après avoir difpofé deux tuyaur 
de manière que le chatpût refpirer jufqu'aij 
moment marqué pour le délivrer. Malheu^ 
;reufement les chiens de quelques bergers; 
fentirent le chat , & le découvrirent en 
aboyant & en fouillant la terre. Les ber- 
gers firent fur le champ le rapport de leur 
.découverte au juge , qui fe tranfport^ fur 
Jes liçux , & pour tâcher de découvrir.celuî 
:qui l'avoit placé dans cet endroit , fit venif 
:tou$ les menuifiers dç Pws- Celui qui a voit 
iait le coffre avoua l'avoir vendu au nommé 
prevot y qu'on fit arrêter fur cette dénojc^ 
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fcîatîon j & appliquer auflitôt à la queftion. 
Prevot avoua tout , &c fur fes déclarations 
on arrêta difFérentes perfonnes , ^ntr'autres 
«quelques moines : tous furent conduits 
devant l'official. On leur demanda ce qu'ils 
prétendoient faire du chat noir ; ils répon* 
dirent qu*après les trois jours ils Tauroient 
écorché , qu'ils auroient divifé fa peau en 
difFérentes courroies , qui jointes enfiemble 
auroient faites un cercle dans lequel leur 
chef fe feroit placé y ayant derrière lui une 
partie de la nourriture deftinée au chat , &c 
que dans ce cercle il auroit invoqué le 
démon Bcrith ^ qui feroit venu découvrir 
l'argent volé & le voleur. Sur cet aveu on ne 



idouta point que Prevot ne fut un forcter ; 
en conféquence il fut fans autre examen 
condamné à être brùlé.vif avec Jean P^rfan, 
& l'ahbé de Sarcoocelles. Les autres ecelé-» 
fiaftiques furent feulement condamnés à une 
prifon perpétuelle. 

PRINCES DÈL'EMPtRE^ 

• . - 

( Tribunaux Aj ) 

Il tfeft point de. pays en Europe oiiies 
l^ibiuiaux ibient auiÊ multipliés qu!ea 

H 
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Allemagne. Jufqu'ici perfonne iî*a fait le 
tableau de toutes ces jurifdiâions. Je fuis 
parvenu ^ à force de recherches , à me pro- 
curer les détails les plus importans fur cette 
matière ; j^efpère que mes leâeurs me fçau^^ 
ront gré de ce travail , quelqu*imparfait 
qu'il puiiïe être. Pour éviter toute confur 
iion )'ai préféré Tordre alphabétique , Se 
c'eft dans cet ordre qu'on va trouver fuc*- 
ceflivement les difFérens tribunaux de cette 
vafte partie de l'Europe. 

AiCHSTETT dans le cercle de Francotiie* 
(^Tribunaux de rivêchc d* ) 

Il y a dans l'évêché d'Âichflett plufieuris 
tribunaux fupérieuirs. Les principaux font 
le confeil tuUfiafiique , la régence ou le con^ 
fiil aulique , & la chanibre dis finances.' 

Tout le pays qui dépend ide cet évêché 
eft partagé en onze grands bailliages , dont 
quelques-^s ^n ont d'inférieurs dans leur 
reflort. 

A L T Ê N B O U R G. 

- ( Tdknf^A^^ 4^ U pp'mcipauU i/' ) 
Êe prînéé d'Akcnbourg à établi plufieur5|f 
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cours fupérieares qui font leur réfldence à 
Altenbourg : fçavoir la régence de la pro- 
vince , dont dépend la chancellerie , le con- 
liftoire , la chambre de jultice , la tréforerie , 
& le collège fupérieur de$ fubfides. 

Chacun de ces tribunaux^fouverains , qui 
portent le nom dt collèges , a des juges 
inférieurs qui dépendent de lui , & dont les 
jugemens peuvent être attaqués par la voie 
de rappel. 

A N H A L T. 

( Tribunaux de la principauté d* ) 

Cette principauté eft poffédée par la 
mêmb famille , qui eft divifée en cinq 
branches. L'aîné des princes d'Anhalt donne 
fon fufFrage au nom de tous les autres 
princes , tant aux diètes qu'aux aflembléçs 
circulaires ; il reçoit de l'empereur l'invef- 
titurp des fiefs de l'empire 9 convoque les 
états , & eft chargé de la geftion de toutes 
les affaires qui font commencées : il eft 
affifté d'un confeil commun , qui eft ordi« 
nairement compofé de deux confeillers , 
dont un doit être noble, & l'autre roturier. 

Chaque branche régnante a une régence 
provinciale, un collège de la chambre , &C 
un confiftoire particuliert O iv. 
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' Ces tribunaux fupérieurs ont des jurîf- 
diâions fubalternes qui rendent la juftîce 
iaux fujets des princes d'Anhalt. 

AuGSBoURG dans le cercle de Suabe. 

( Tribunaux de Pévêjché (T ) 

, Le vicariat général eft le premier des 
tribunaux fupérieurs de févêché d'Augs- 
bourg. Il y a en outre plufieurs dkafleres 
épifcopaiixjànt fpîrituels que temporels , 
JlçàVoîr; Ir«»feil eccléfîaftique ^ le confif- 
toire , la régence , la chambre des compter 
& la cour féodale. 

Ces cours fouveralnes ont dans leur reC- 
fort des jurtfdidions inférieures dont les 
fentences peuvent êtrç réformées par l^ 
.voie de TappeU 

Autriche. 

(Tribunaux de Varçhiduchc ^ ) 

Lés dicajlcres généraux dé la maîfon ar-i 
chiducale , qui ont ta jurifdiftîon fur tous 
les pays héréditaîres> en Allemagne , coiï-» 
fiftent aujourd'hui dans les tribunaux fiù* 
Vans ^ favoir ; 
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1?. Le confcil d'Etat , qui a été établi en 
1760. Toutes les cours font fubordonnées 
à ce tribunal ^ & le fouverain y préfide lui- 
même. 

2^. La chancellerie de la cour pour la 
Bohême & l'Autriche ; elle a le département 
des affaires d'état & de la régence du pays. 

3^. La chancellerie d'état pour les affaires 
étrangères. 

4^. La chambre fupérîeure ou des finan- 
ces. Elle préiîde aux affaires de la chambre 
& des finances. 

5^. La députation du crédit & de la 
banque. 

6*^. La chambre fupérîeure des comptes. 

7°. Le confeil aulique de la guerre , qui 
èft compofé du confeil de politique Se de 
juflice. 

8*^. Le confeil immédiat de la cour pour 
le commerce* 

9*^. La cour de juftice fupérîeure. Cêft le 
dernier confeil d'appel dans tous les pays 
héréditaires d'Allemagne. 

Toutes ces cours, qui réfident à Vienne , 
ont éprouvé, différens changèmens. Le tri- 
t)unal particulier pour le pays audefTous Se 
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au-deflus de Lens ell la régence de la bafle 
Autriche à Vienne. 

Les tribunaux & les cours de jufiice de 
FAutriche , regardée comme pays d'état ^ 
font le tribunal du maréchal de la province^ 
( Laud'marfchallsgericfu ) , la chambre des 
tuteles , ( Waîfcnratks-colltgium ) , le comité 
& les députés des trois premiers ordres , les 
commiffalres généraux des qdatre quartiers ^ 
la chambre des comptes , (^Rait ou Rtck 
nungs colUgium ) , les deux commifTariats & 
la necette générale , ( ober-Einnchm^ramt ). 

Le droit écrit eft fuivi en Autriche , ex- 
cepté dans les cas oîi les ordonnances du 
prince & la coutume dû pays y dérogent. 

Les principales ordonnances font le rè- 
glement judiciaire , (^Landgtrichtsorduung^ ^ 
celui de police , & celui cju*on appel le^ 
Gerkatfchafisorduung ^ce&véglcmtvs fe trou- 
vent dans le corps du droit Autrichien , & 
dans le recueil des loix & des ordonnances 
qui lui fert de fupplément. 

Le préfet qui gouverne FAutriche inté- 
rieure a fa réfidence à Laybach ; il y a ^^ 
outre un châtelain ou bourgrave qui habite 
le château de cette ville* Lorfque le préfet 
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cft abfent , le prêteur {landfvcrwefor , prctor 
provincU ) remplit fes fondions au tribunal 
de la province ; fouvent il y a un vice préfet 
fous le titre d'adminiflratieur (^landefvcrwaU 
ter^^ qui exerce Temploi du premier lorfqu'i! 
ne réfide pas. 

Le vîccdom ( landcs-vicedom ) connoît des 
affaires des villes , des bourgs & des pay fans 
jlu prince , & veille fur fes domaines & fes 
droits régaliens. Tous ces magiftrats font 
officiers de Tarchiduc. Les affaires écono- 
iniques du duché reffortiffent à un tribunal 
particulier , qui eft compofé d'un préfident 
8^ de quelques affeffeurs qui font appelles 
( verordntte ) , & qu'on prend dans les trois 
premiers ordres des états. Le receveur eft 
chargé de Tadminiflration des deniers de la 
province. 

La première juftice du pays qu'on appelle 

hoftheyding ou fchrannengericht , ou land^^ 
und hofrccht , c'eft-à-dire confcil provincial 
& auliquc^ eft adminiftrée par le préfet. Oti^ 
tient d'abord les féances du confeil provin- 
cial 9 & enfuite celles du tribunal aulique , 
qui juge en dernier reffort les affaires do U 
noblefie. 
La féconde juftice eft le tribunal ordinaire 
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de la pféfefture ( landeshauptmannfckafiichi 
ordentliche gericht. ) Il exerce fa jurifcliftion 
iiir les feigneurs nobles & fur leurs offi^ 
ciers. 

Latroifieme juftice eftle bailliage duvîoe- 
dom ( landvilidomamt ) ; tout ce qui concerne 
les villes & bourgs du prince eft de fa com- 
pétence. 

La quatrième eft mixte entre le préfet & 
le vicedom ; elle connoît des différends 
entre la nobleffe & la bourgeoifie. 

La cinquième connoît des matières écor 
nomiques de la province , comme impôts^ 
contributions, &c. 

La fixieme Jurifdiftion appartient aux feî- 
gneurs terriers & aux magiftrats fur leurs 
propres-fujets & officiers. 

La feptieme enfin appartient aux villes & 
aux bourgs fur leurs habitans. 

Bade. 

( Tribunaux du marquifat de ) 

Les dicafteres du margrave font i^. le 
miniftere ou le confeil diétat avec fa chan- 
cellerie ; 1^. la régence ou juftice aullque ; 
3^ le confeil eccléfiafl;ique ; 4^. la chambre 
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hiatrîmoni^le & celle des finances ; 5^. le 
commiffariat de la guerre ; 6^. la cour féo» 
dale ; 7*. la .chambré des comptes ; 8^. la 
prévôté du château & la gruerie;^®. la di- 
reâlon des bâtimens ; io^« le bureau des 
toonnoîes. 

B Â M B E R G. 

( Tribunaux de Cévêchi de ) 



y 



• L'évêque eft obligé de prendre Tavis de 
ion chapitre dans les affaires importantes. 
' Le vicaire général adminiftre la partie 
cccléfiaftique ; il reçoit l'appel des fentencetf 
prononcées par lé confiftoire , qui connoît 
des matières matrimoniales' : Tappel des 
jugemens rendus par le vicariat fe porte à 
Rome. 

La régence ou le dicaftere de la cour eft 
cbmpofé d'un préfident , d'un chancelier & 
fle 20 confeillers. Ce tribunal a dans fort 
reffort les fiéges de Ss Etienne , de S. Gan- 
dolphe & de S. Jacques , le fiege provincial 
de Bamberg , lajuftice tutelaire , le fiege 
de la police , la jiiftice criminelle , & le fiege 
prévôtal. 

La chambre des finances & la recette fii-: 
jpérieflreadminiftrent les rev?ei)us.du prince* 
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Chacun de ces collèges a fon préfident paf^ 
dculier. 

• Bavîerë. 

( Tribunaux du duché dc^ 

Les principaux dîcafleres de réleâorat 
de Bavière font i^« le confeil intime de con« 
ference; i**. le confeil de revifion ; 3^. le 
confeil aulique ou de la cour ; 4^. le confîf* 
toirô ou le confeil eccléfiaftîqiie ; 5^. le 
confeil 4^ guerre ; 6^» le .Confeil ou la 
chambre des finances ; 7<^« k confeil de 
comnoef ce ; S^. la cour des niQondies & le 
confeil des mines» 

Le duché efl régi par quatre généralités 
ou régences , dont deux tiennent leurs 
féances à Landshut & à Straubing en-baiTe 
Bavière ^ & deux à Munich & à Burghau* 
fen en haute Bavière. La généralité de la 
principauté du haut palatinat efl fixée à 
Ambeirg. Les éleâbions qui relèvent des 
généraikés font adminiAréespardes comtes, 
des barons 9 & par d'autres perfonnes nobles. 

B E R C H T E s G A D E N, 

( Tribunaux de y 

Le prévôt a voix & féanc^ dans le cof? 
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lege des princes fur le banc eccléfîaflique 
icntre le prince de Heitersheîm & le prévôt 
princier de Weiflenbourg : il fiége fur le 
même banc aux aflemblées circulaires de 
Bavière , entre Tévêque de Paffau & Tabbé 
. de S. Emeran, 

Le chapitre n'eft compofé^que de comtes 
& de barons. Le pape inftitua en 1754 un 
ordre en fa faveur , auquel il attacha les 
plus grands privilèges. 

Le prince prévôt a établi luie régence 
qui connoît des affaires civiles & crimi* 
nelles ; mais en matière eccléfiaâique oa 
peut appeller à la cour de Rome , &c dans 
Its autres matières on peut fe pourvoir aux 
tfibunaux fupérieurs de Fempire. 

Blankenbourg. 

( TribunauK de la principauté dt ) 

Cette principauté n'a point de confeil 
privé particulier ; celui du duché de Brunf- 
•^ich eft chargé en même temps de larégence 
de cette principauté ; mais elle a une jufiice 
de chancellerie particulière , dont les appels 
font portés au tribunal de Tempire. Elle a 
également un coniifloire qui ne reâbrtit 
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{)oînt à celui de WolfFenbutel , par la raifoii 
que fon furintendant n'eft fubordonné ^ . 
aucun furintendant général. 

B R A N D. ( Tribunaux de ) 

Les deux principaux collèges font i i^Aù 
miniftere & le confeil privé, dont dépendent 
Texpédition & la chancellerie fecretes; 
1^. le collège de la régence & la chancelle- 
rie de la régence ; le tribunal de la cour ; 
3^. la chambre féodale; 4^. le collège de 
!a chambre des finances ; 5^. la cour féo- 
dale ; 6^ le confiftoire , & j^. la chambre 
matrimoniale. 

La connoiffance des affaires qui concer-f 
nent'les mines appartiennent au bailliage 
des mines qui tiennent leurs féances à Gold-| 
kronach , à Wunfiedet & à Nayla. 

La principauté eft divifée en capitaine- 
ries bailliageres & provinciales , & en bail- 
liages. 

Brandebourg. ( Tribunaux de ) 
Foyei ''^^^'^'^ Prusse. 

B R E M E. ( Tribunaux du duché de ) 

Les cours de jufHce établies dans les 
duchés de Brème & de Verden , font 1^. la 

régence^ 
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t'égence , qui eft fubordonnée au confèîl 
privé d'Hanovre , 6c compofée de trois 
cdnfeillers. 

a^. La chancellerie de la juilice , qui cA 
jcompofée des mêmes trois cônfeillers de 
la régence , d'un direfteur , & de quelques 
autres cônfeillers particuliers : elle eft char- 
gée de rinftruâion des procès criminels , &t 
de faire exécuter les jugemens rendus en 
matière civile. 

3^. La cour fupérieure de juftice , qui eft 
compofée de tous les membres de la juftice 
de la chancellerie & de fept autres aftefteurs 
qui font à la nomination des états , fçavoi^ 
trois à la nomination de la noblefte du 
duché de Brème , deux à celle des villes de 
Stade & de Buxtehude , un à celle de la 
îîobleffe du duché de Verden , & enfin un 
à celle de la ville de Verden. Cette cour 
Connoît dés conteftalions qui naiflent entré 
bourgeois & entre les intéreffés dans les af- 
' faires du fouveraîn; fa jurifdiôion s'étend 
encore fur les nobles , & fur les magiftrats 
des villes fituées dans fon reflbrt. 

Les appels des jugemens rendus par ces 
tribunaux font portés ^ la cour fupérieure 
des appellations de Zell. 

Tome K P 
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4^. Le confiftoire qui eft formé dcf 

confeillérs de la régence ^ du furintendaot 

général des deux duchés , & d'un confeiller 

confîftorial eccléfiaftique. Les furintendans 

ordinaires des villes de Brème & de Ver- 

den font confeillérs d'honneur de cette 

chambre. 

Brème. 

{Tribunaux de la ville impériale de^ 

Le territoire de cette ville eft diftribué 
en quatre contrées , Goho ou Gave , qui font 
le Vielanâ fupirieur , le Vieland inférieur , le 
^erdtrUnd &C le Holler &C Blockland. 

Ces quatre contrées contiennent neuf 
paroiiTes qui font foumifes en première inf- 
tance aux tribunaux de la ville de BremCt 
L'appel des jugemens rendus par ces tribih 
naux fe porte à la cour de Staden. 

Outre les neuf paroifles dont nous venons 
de parler , la ville de Brème pofféde un port 
fur le Wefer , qu'on nomme Vegefack. Elle 
exerce la îuftice civile & criminelle fur te 
village dans lequel ce port eft fîtué. 

B R I s G A w Autrichien. 
( Tribunaux du ) 

L'ordre des prélats & celui des feigneurs 



t>R4NCÈS DE UÉMPiÈlÉ. i^j 
^jfit une juftice particulière , qu'oa nommé 
ie tribunal combiné des prélats &: 4eâ fei« 
gneurs , dont le prince abbé de Saint filaifô 
(eft préfident avec un noble du pays. Ce Xti^' 
bunal eA compofé de quatre aflefleurs d^ 
Tordre des prélats , & de pareil nombre do 
celui des feigneurs ; enfin d'un fyndic partir 
culier. Ce tribunal connoit en première 
inftance des afi&ires contentieufes qui s'é^ 
lèvent entre les membres des états , parce 
qu^ils ne peuvenijg|tré traduits devant I9 
tégeiice qu'en féconde inflance. 

La régence impériale & royale ^ & î^ 
fchambre des comptes tiennent leurs fçancejt 
èFribourg: elle eft compofee outre le pré- 
fident de douze confj^llersi Le bureau des 
comptes , celui de la tréforerie & celui des 
contrôles y font réunis*. 

La chambre de commerce &c la commifr- 
fion générale pour h police eft pareillemei^ 
compofee de membres, de la .cour fouye« 
raine^ ^ 

m 

Brunswic-Lûnebôurg* 

(^Tribunaux des pays de) 

. Le confeil privé ,*oyal & éleôoral de 



'ff- 
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Hanovre tient Heu de régence provinciah '^ 
& il en remplit les fonâiofls. Les membres 
IDiiiflPent de la plus grande coniidération ^ 
parce qu'ils repréfentent le prince ; les af- 
faires d'état , foit intérieures , foit exté- 
rienres , font de fon rèffort. Il a le pouvoir 
légiflatif ; il promulgue des ordonnances & 
accorde des privilèges au nom -du fouvc- 
tzin. Ce confeil eft chargé de l'infpeâioii 
iupérieùre fur les régaliens , fur tes affaires 
île policé ; il pourvoiflbux appointemens 
des officiers de juftice des villes ; enfin il 
•accorde des lettres Jinveftitwres. Lorfqu'il 
furvient quelqu'affaire importante, il en fait 
part au roi à Londres , en lui envoyant fon 
avis , & il attend ks ordres pour la décider ; 
le pouvoir de ce confeil s'étend non*feu* 
lement fur les pays éleâoraux , mais éncord 
fur les duchés de Brème , de Verden & de 
iâvenbourg ; les appels même en matière 
confiftoriale du pays de Hadeln y reflbr-. 
tiffent immédiatement. Ce confeil eft com- 
pofé de différens confeillers privés , royaux 
& éleôoraux , qui fe partagent entr'eux les 
aiFaîres d'état & celles de la régence y enforte 
que chacun a un département particulier, 
4j;ns néanmoins qu'aiftun d'eux puiftedécideç 
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tine queftion importante , qu'après avoir 
pris, Tavis du collège entier. Les fecrétaires 
privés , qui font au nombre de quatre » font 
chargés de la partie des impôts ^ des tailles , 
des fub^des ; ceux des chancelleries déli- 
vrent les expéditions des affaires réglées 
tant en matière gracieufe que contentieufe. 
Il y a aufli un régiftrateur privé ^ des em-« 
ployés privés Se non privés de la chancela 
lerie. 

Calenberg. 

( Tribunaux de la principauté de J 

Le tribunal de la chancellerie dont re^ 
lèvent les principautés de Calenberg & de 
Grubenhugen , les comtés de Hpya & de 
Diepholz , tient fes féances dans la ville 
d'Hanovre.; la cour fupérieure de juftice 
tient également fes féances dans la même 
..ville. 

Le marichal de la cour efi juge 4u Heu de 
la réfidence du prince & de ceux qui font 
employés à fa cour ; il peut cependant ren- 
voyer la connoiflance de ces paires à des 
tribunaux fupérieurs de Juflice llefecrétaire 
de la cour rédige par écrit les jugemens ^ 
^ les ajQefleurs du maréchal. les expédient 

PiU 
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Les états de la principauté de Calenberg 
ont droit de nommer & de préfenter deux 
'metnbres à la cour fupérieure de juftice; 
maïs le choix du préfîdent appartient au fou-î 
verain feul , & le choix doit être fait parmi 
la nobleffe de la province de Calenberg, 
Cette même province jpréfente aufli deux 
affefleurs à la cour fouveraine des appe^ 
îations établie à Zell. 

Ç L E y E s. ( Tribunaux du duché de ) 

La juAice eft àdminiilrée dans ce duché 
par difFérens tribunaux. La régence qui eft 
établie à Cleves y &c à laquelle le confeil 
aulique fut réuni en 1749 , connoît en der- 
«ier reflbrt de toutes les affaires domaniales, 
féodales , eccléfiaftiques & civiles; elle 
reçoit auf& les appels de tous les autres 
iîéges dé juftice. 

' La chaiiîbre des domaines & de la guerre* 
connoît de tout ce qui eft relatif aux eaux 
& forêts , à la chaîTe , au péage , aux im- 
pôts , aux accifes , à la gabelle , aux mine^, 
à 1^ police & à la guerre. De cette chambre 
dépendent les confeillers provinciaux éta- 
blis en 1753. 
les affaires civiles & griminelUs font jugées; 
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parles tribunaux qui ont été créés en 1753 
à la place des bailliages. Cescours qui font 
au nombre de fîx , portent le nom de tribu- 
naux provinciaux. Ils tiennent leurs féances 
à Hamm , à Unna , à Altena , à Ludenfcheid , 
à Haguen & à Boekum ; chacun de ces tri« 
bunaux eft compofé d'un juge provincial p 
d'aflefTeurs & d'un greffier. 

Les juftices royales de Schvelm & de 
Plettenberg , ainfi que les jurifdiftions no- 
bles ^ ont confervé leur ancienne conAitu- 
tion. Pour la partie de la police on partagea 
aufli le comté en quatre cercles , qui font 
ceux de Hamin , d'Âltena , de Hœrd & de 
.Vetter. Chacun de ces cercles eft admi- 
niftré par un juge , un greffier & un huiffier. 

Les villes ont leurs magiftrats particur 
liers 9 qui rendent la juftice. 

Cologne. 

( Tribunaux de ClUSorat de ) 

L'éleâeur de Cologne a un confeii d'état 
qui eft compofé de fes miniftres. Ce prince 
a en outre un coafeil aulique ou une ré- 
gence y une cour des finances ^ &une juftice 
aulique» 
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Constance. 

( Tribunaux de Cévéché de ) 

Les dicafteres du prince çvêque font : 
I®. le confçil eccléfiaftiqitc ; z^, le conieil 
^uUque , & 3^. la chambre des finances. 

Les juftices inférieures font adminiftréeç 
par des fénçchaux & des baillis. L^appel de 
leurs fentcfnçes fç porte devant les tribu-, 
Tiaux fupérieurs. 

ElSENAC H, 

« 

( Tribunaux de la principauté ^*) 

Il y a dans cette principauté plufieurs col* 
leges fupérieurs , fçavoîr , la régence pro- 
vinciale , la chambre des finances, le con- 
fiftoire fupérieur , & le collège des fubfides 
& des mines. 

Jl y a en outre des tribunaux inférieurs, 

E LWANGEN. 

( Tribunaux de la prévôté d^ ) 

Le prince a plufieurs dîcaftefes , fçavoîr 
\me régence , un confeil ecclcfiaftique & une 
chambre des finances. 

Il y a auffi dans la prévôté d'Elvangci^ 
des juçes -ordinaires. 
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£ R B A C H. ( Tribunaux £ ) 

Il y a à MicheUladt une régence & une 

furintendance commune. Les affaires qui 

i 

concernent Tempire & le cercle font admi- 
niftrées par un confeil privé commun. 

Les conteflations qui naiflent entre les 
particuliers font foumifes à la déci/ionde 
juges inférieurs. L'appel des fentences de ces 
juges fe porte à la régence, 

F U L D E. ( Tribunaux de Civêchc de ) 

Le prince évêque de Fulde a trois cours 
fouveraines dans fon évêché : fçavoir, une 
cour féodale , un vicariat fpirituel , & une 
chambre des finances. 

De ces trois tribunaux fupcrieurs dépen** 
dent plufieurs jurifdiûions fubalternes. 

FURSTEMBERG. 

( Tribunaux de la principauté dt^ 

Le prince de Furftemberg a un confeil 
aulique & de juflice , une chancellerie , qui 
repréfenre la cour féodale , & une chambre 
des comptes. Ces tribunaux tiennent leurs 
féances à Donefchingen ; chacune de çts 
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cours a dans fon reffort des juTÎfdiftions in- 
férieures qui jugent les procès en première 
inAance. 

G I M B o R N. 

(^Tribunaux de la feigne uric Je') 

Cette feigneurie eft gouvernée par un 
grand bailli , un prévôt & douze échevins. 
Il y a en outre un prévôt des mines , & un 
receveur particulier. Les diftriâs qu'elle 
renferme font : le comté de Gimborn & la 
communauté d'Ober-Gimborn» 

G L A T z. ( Tribunaux du comte de ) 

T^nt que ce comté a fait partie de la fou- 
yeraincté de Bohême , il a été gouverné par 
^une régence qui étoit établie dans fa capi- 
tale ^ le grand fénéchal y préfidoit , & les 
appels de fes fentences fe portoient direôe- 
ment à Prague & enfuite à Vienne. Depuis 
que ce comté eft fous la domination Pruf- 
fienne , le gouverneur de la capitale a non- 
feulement rinfpeâion fur la garnifon , il eft 
encore chargé du .maintien du bon oMre & 
de la fureté publique dans toute l'étendue 
du comté. Les procès des habitans de ce 
comté en matière civile font foumis à la 
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régence royale de Breflav , & en matière 
eccléfiaftique au grand confiftolre de cette 
ville. Le tribunal de Berlin reçoit les appel- 
lations de l'une & de l'autre de ces cours , 
& les parties peuvent enfuite s'adrefler au 
roi par voie de fupplique. Les affaires fom- 
maires & de peu de conféquence peuvent 
être terminées par le fénéchal du comté en 
fa qualité de judix deUgatus. Ce magiftrat 
eft en même temps afTefTeur de la régence 
royale & du grand confiftoire de Breflav* 

Les bureaux des tailles , des accifes , des 
domaines , des poftes & des péages dépen<^ 
dent immédiatement de la chambre de la 
guerre & des domaines deBrefla^ir. 

Gotha. ( Tribunaux de la principauté de ) 

Les collèges fupérieurs du prince font: 
le confeil privé ; la régence ^ à laquelle la 
chambre fupérieure des tuteles & des cura- 
teles a été réunie ; le confiftoire fupérieur 
dont dépendent celui de Kranichfeld , celui 
de Grafentouna , celui d'Ohrdruf , celui 
d'Arnftad , & 24 jurifdiûions eccléfiaftiques 
inférieures. Il y a en outre un collège de là 
chambre , une recette fupérieure des fub- 
iîdes ,un confeil & une direftion fupérieurç 
dç la poliçç. 



,\ 
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H A D E L N. ( Tribunaux du pays de ) 

Ce pays eft diftribué en trois états ; le 
Hoehland , contrée fupérieure , forme le 
premier ; le Sieland , contrée inférieure , le 
fécond , & la ville d'Otterndorf le troifieme. 
Les deux premiers états renferment douze 
paroiffes , dont chacune eft dirigée par un 
prévôt & plufieurs échevins , C[ui dans leur 
diftriâ adminiftrent la bafle juftice félon les 
loix du pays. 

Les autres tribunaux font : le conjifioîrc ^ 
qui s'aflemble le lundi de la quatrième 
femaine de chaque mois ; le confeil pro vin » 
cîal du premier des trois états ; celui du fe- 
condétat, qui eftappellé v/Vr^g^^ricA/yleconfeil 
fupérieur qui tient fes féances le jeudi y & 
les continue auffi long-temps que durent 
celles des autres chambres ; le confeil de5 
exécutions des jugemens , qui fe tient le 
vendredi ; le tribunal fupérieur de la ville ; 
enfin celui des appellations. 

On appelle du tribunal fupérieur & de 

celui des appellations de la ville à la ré* 

• gence de Lawenbourg établie àRatzebourg^ 

& du çonfiftoire à la régence éleôorale de 

Hanovre. Il eft également permis de {^ 
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pourvoir à la cour fupérieure des appella- 
tions de Zell , lorfqu'il s'agit d'une fomme 
de 400 rixdales & au-deflbus. Le greffe,' 
qui eft à la nomination du roi , & dont le 
choix çft jufqu'à préfent communément 
tombé fur le premier confeiller de la ré- 
gence de Brème & de Verden , eft le préii» 
dent de tous les fieges de juflice du pays ; il 
eft chargé feul de l'exécution des ordon- 
nances de la cour , qui intéreflent le gour 
vernement ; il y a en outre un direâeur 
de la juflice j qui préfide pendant l'abfenctt 
'ÀVL greffe » & un bailli , qui repréfente le 
fouverain , & adminiflre la partie des 
finances 

Le greffe affemble de temps en temps tous 
les ofHciers de juflice qui comppfent les tri- 
bunaux du roi 9 les prévôts & les échevins 
de la campagne , pour régler les impofitions 
6c fixer la contribution de chaque habitant. 

Halberstadt. 

•( Tribunaux de la principauté de ) 

La ville de Halberfladt efl le lieu de la 
iréfidence des collèges fupérieurs établi^ 
djlA$ cettç principauté. Ces collèges font : 
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la régence , la chambre féodale ^ qui , avëé 
quelques confeillersconfiftoriaux forme aufâ 
le confiftoire ; la députation du bureau de la 
guerre & du domaine qui a été établi à 
Magdebourg ; elle eft chargée de Tinfpec- 
^ion des forêts & de la grgerie ; le collège 
des juges criminels , celui des tuteles &i 
curateles , & celui des médecins* 

Hambourg. 

( Tribunaux de la ville impériale de ) 

Le fénat efl: compofé aâuellement de 37 
pcrfonnes , fçavoir de quatre bourguemaî^ 
très , de quatre fyndics , de 14 confeillers & 
de quatre fecrétaires ^ dont Tùn fait les 
fondions de protonotaire & un autre celle 
d^archivaire. L'on ne recueille que les fuf- 
frages des bourguemaîtres & ceux des con- 
feillers ; tous doivent être gradués, à l'excep- 
tion de 14 ^ qui font pris dans le corps des 
marchands ; l'un d'eux a le rang des bourgue- 
maître & les. 15. autres ont celui de con- 
feillers. Les bourguemaîtres & les fénateurs 
ont feuls le droit de nommer les membres 
du fénat qui viennent à décéder. Les bour-» 
guemaîtres font pris dans \% nombre desi 
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Confeillers , & ceux-ci dans le corps de la 
bourgeoifie. Les fyndics & les fecrétaires 
font choifis dans le nombre des gradués à la 
pluralité des fufFrages. Tout officier du fénat 
eft tenu d'en faire les fondions pendant fa 
vie ; il ne peut s'en démettre qu'en quittant 
la ville. 

Les tribunaux de Hambourg fe divîfent 
en in/iances extrajudiciaires & en infiances 
judiciaires. Aucune affaire ne peut être por«*: 
tée à cette dernière claffe de tribunaux ^ à 
moins qu'elle n'y ait été renvoyée par, 
un tribunal de la première efpece. . 

Le fénat eft regardé comme infiance ex^^ 
trajudiciaîre principale ; mais il y en a encore 
plufieurs autres , fçavoir celle de deux bour-; 
guemaîtres, qui adminiflrent la jufticc, qu'on 
appelle ampmjidio^ & qui changent chaque 
année ; celle de deux prêteurs , &c. 

Les infiances judiciaires font : le tribunal 
de l'amirauté , qui connoît des affaires qui 
concernent la navigation ; celle du bail- 
liage , qui a pour objet l'intérêt des tributs ; 
le tribunal provincial ; la baffe jùflice , quî 
prononce fur les affaires de la ville ; & le 
tribunal fupérieun On peut fe pourvoir par 
appel à ce tribunal ; mais l'on ne peut 
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appeller des décidons de cette cour quâ 
devant le tribunal fuprême de l'empire, 

H £ I L T G Ê N B Ë R 6, 

a ■ 

m 

( Tribunaux du comté Je ) 

On trouve dans ce comté Un des plus 
anciens tribunaux que les empereurs aient 
établi en Suabe : ce tribunal s'appelle le 
préjidial de Sehackcbuch ; fa jurifdiâion eft 
très- bornée , car il ne forme aujourd'hui 
/ju'un grand bailliage. 

H £ s s £• (^Tribunaux de la) 

Chaque landgrave a des confeils & des 
tribunaux particuliers. Celui de Caffel a uri 
. confeil intime , deux^ régences , Hune pout 
la Baffe Heffe , qui eft établie à Caffel , & 
l'autre à Marbourg ; une cour fouvcraine 
des appels pour les terres feules de fa do- 
mination, & dont le fiege eft à Caffel; 
deux confiftoires , Tun à Caffel & l'autre à 
Marbourg , où reffortiffent toutes les af^ 
faires eccléfiaftiques & matrimoniales ; une 
chambre des finances & deux chambres 
criminelles , qui font établies à Caffel & 
à Marbourg. îl y a en outre une juftice 

extraordinaire. 
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l^xtraordinaire , appelléc judicium honora* 
itum , qui s'affemble pour rinftruâion des 
procès de criminels nobles ou diflingués 
par leur rang* 

Le landgrave de iDarmfta Jt a également 
un confeil intime ^ & deux régences, qui font 
établies Tune à GiefTen pour les bailliages 
de la haute Heflfe y l'autre à Darmfladt pout 
le comté de Katzenelbogen & pour une 
partie du pays d'Epftein ; une cour fouye- 
raine des appels , qui fiége à Darmiladt 
uniquement pour les terres de fa dépen* 
dance ; une chambre des ifinances ; deux: 
confiftoires , l'un à Darmiladt Çc l'autre à 
Gieflen , pour les affaires eccléfiaftiques Zc 
matrimoniales ; deux chambres criminelles 
qui font fixées à Darmftadt & à Giefferi, 

HiLDËSHfeïMi 

( Tribunaux de Vivêché de) 

L'évêquè a un confeil privé , qui connoÎÊ 
de toutes les affaires qui intéreffent l'état. 
Celles de juftîce font adminiftrées par la 
chancellerie de la régence & paf le tribunal 
de la cour ; ces tribunaux ont la concurrence 
entr'eux; cependant leprç0iîer connoît feuji 
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des matières criminelles. Les appels de% 
Jugemens rendus par ces deux cours reflbr- 
iiffent dîreftement au tribunal de l'empire,' 
& elles prononcent fur Tappel des jugemens 
rendus dans les villes , dans les bailliages du 
prince , dans ceux du grand prçvôt , du 
grand chapitre , 8c dans les jurifdiâions fei- 
gneuriales* Quant aux affaires féodales; 
elles ne peuvent être portées qu'à la chan- 
cellerie de la régence, qui feule a droit d'en 
connoître. 

Les conteftations qui s'élèvent en ma- 
tière fpirituelle font décidées par l'ofEcîa- 
lité entre les domiciliés catholiques & par 
le confiftoire provincial entre les luthé- 
tiens. Ce confiftoire a été établi en exér 
cutîon du traité de paix de Weftphalîe , 5ç 
confirmé par le relcrit confiftorial de 1 63 1 ; 
il eft compofé de deux confeillers ecclé- 
iiaftiques &c de deux confeillers laïques de 
la religion luthérienne , d'un fecrétaire &» 
d'un grever de la même religion. Cette 
affemblée eft préfidée par le chancelier 
épifcopal de la régence , & pendant foa 
abfence par un autre confeiller du prince ; 
mais ni l'un ni l'autre de ces magiftrats ae 
peuvent prendre la gqalité de préfident 
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Confiftorlat , ni donner fon fufirage , lorfque 
la queftion intérefle la religion proteflanteè 
^ Ce confiftoire ne s'afTembie que huit fois 
par an ; fa jurifdiâion s'étend ^ fuivant le 
refcrit de 165 y, fur toute rétendue deTévê- 
clié & fur les bailliages de P^ina & de Stè* 
yerwald , qui dépendent du petit évêché^ 

La ville de Hildesheim a vlA confiftoii't 
^particulier» 

H OH £ N ZO L L E RN. 

( Tribunaux des états de ) 

Chacun des princes régnans a une ré*^ 
gence & une chambre des finances , dont 
dépendent plufîeurs jurifdiâions inférieures» 

HoLSTEiN* ( tribunaux du duché de ) 

Le roi de Danemarck Bomme ordinai« 
tement un gouverneur pour commander 
dans le Holftein & dans la principauté de 
Schlefwig ; la chsMioeUerie de la régence 
iroyale reçut à Flembourg en 164^ ia conAi- 
tution aâuelle , & fut transférée à Gluck- 
fladt l^ann^ fuivante i depuis elle a éprouvé 
de légers chàngemens en 175 ^^ Le gou« 
Vtrneur , y pr^d^ ; «tU «ft çompofée d'un 
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chancelier d'un vice ^ chancelier ^ de cîn4 
confeillers qui ont des appointemens , & dé 
trois Secrétaires , dont le dernier eft chargé 
des archives. 

Ces ofEciers de juftices'aâTemblent quatre 
fois par an , & adminiilrent la juftice du 
grand bailliage y lorfque les affaires de 1« 
chancellerie font expédiées. Ils font juges 
des appels des fentences rendues par les 
bailliages inférieurs & par ceux de la partie 
méridionale de Ditoiarfen. 

Les juges fupérieurs du confiftoire font 
les mêmes que ceux de la chancellerie ; ceux 
qui ont droit de fiéger avec eux ^ fortt : le 
furint^ndant général , le prévôt de Munf* 

s. 

«erdoft & le pafteur du château de GIuck« 
flad. 

La chambre des matières criminelles a été 
réunie depuis 1754 à la chancellerie de la 
régence , & Ton y a fupprimé Tufage d'en-: 
Toyer les procédures à des jurifconfultes 
étrangers pour avoir leur avis. 

Il y a des juftices fupérieures à Linne<^ 
berg y à Altona & à Ranzau. 

Les procès font jugés en première inftancÉ 
dans les jurifdiûions inférieures , qui dans 

les villes font compofées de magiflratsi; 
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Pappel de leur jugement fe porte à la chan- 
cellerie de la régence. Il y a auffi prefque 
^ans chaque ville une baffe juftice qui eft 
«xercée par deux confeillers de ville , qui 
î^ugent les affaires d'injures & de police , 6c 
qui connoiffent des dettes & des matières 
de peu de conféquence ; Fappel de leurs 
jfentences fe porte devant les magiftrats. 

Quant aux juflices de campagne ,.les pré- 
yots des paroiffes y foni chargés de tenter 
d'abord de concilier les parties. Lorfque les 
conteftations ne font point fufceptibles d'ac- 
commodement j' elles font portées en pre- 
mière inftance devant le bailli, & lorfque 
les parties font jufjticiables d'un des bail- 
liages appelles Geejiamdir ^ elles fe pour- 
voient par appel à un tribunal nommé Ding 
vnd rccht y qui juge tant en matière civile 
qu'en matière criminelle. Ce tribunal eft 
compofé d'un certain nombre de perfonnes 
appellées frounnc holflen du prévôt , cet 
ofEcier a fon épée nue à la main lorfqu'il 
rend la juftice. 

I Le bailli ne s'y trouve que pour diriger 
ces perfonnes , afin qu'ils ne s'écartent 
point des principes du droit ; mais il nfa 
point de voix délibératlve dans les juge- 
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mens. Le greffier du bailliage rédige leS 
}ugemens. * 

Le bailliage de Segeberg a une conflitu^ 
tion différente : au lieu du tribunal de Ding 
und rcchi , on y a établi la juâice ordinaire 
du bailliage. 

La baiTe juflice du pays de Krempe & de 
Wifter efl: appellée lodding ou laddingy c'eft* 
à-dire la juilice d'une certaine étendue de 
pays. Les appels de fes fentences font por- 
tés au tribunal de Gading , qui forme le 
fécond degré de jurifdiâion. 

La feigaeurie de Pinheberg a des fuilices 
inférieures qui lui font particulières. 
^Les couvens & les gentilshommes du 
duché 4^ Holdein dépendoient ci-devant 
de la régence commune ^ & cette régence 
étoit adminiflrée par la chancellerie royalç 
ou impériale ; on y expédioit des ordon-* 
nances & des réglemens dans les affaires qui 
requéroient célérité , & qui ne pouyoient 
pas être portées au tribunal provincial. Les 
affaires contentieufes doivent , pour en 
accélérer le jugement , être inftruites au 
fiege commun de juftice de trimeftre ( quar^ 
fal'geriche ) , qui tient fes féances douze 

femaines avant que le tribunal de la provincQ 
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ians lefquels elles doivent être jugées n*ou- 
T^'e les fîennes, L'affemblée de ce tribunat 
fe tient alternativement à Gluckflad & à 
Kiel ; les membres y font invités par des 
lettres patentes. 

Anciennement l'empereur & le roi de 
Dannemarck avoient tour à tour le direc' 
toire de cette affemblée 5 qui étoit tompo- 
fée de huit confeillers nobles , dont <)uatre 
royaux & quatr<eipipériaux , de quatre autres 
confeillers royaux' & impériaux lettrés. II y; 
avoit en outre un chancelier , que le^ fou- 
yerains nommoient alternativement , &c 
auxquels cet officier étoit tenu ^ ainfi que le 
notaire du tribunal de la province , de prêter 
le ferment de fidélité j. & enfin deux fecré- 
' taires , l'un royal &c l'autre impérial i tous- 
deux étoient à la vérité chargés de tenir le 
protocole ; mais les expéditions n'étoient 
délivrées que par celui .dont le fouveraia 
exerçoit le direâoire* 

Les prélats , les gentilshommes & les 
prédicateurs des églifes nobles & ci- devant 
i:ommuiies aux deux princes , plaidoîent de- 
vant ce tribunal en première iofiance ; on y 
pLortoit aufii les appels des jugemens rendue 
par les.fiéges de}uiliûe qui appartiennent au¥^ 
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çouvens & aux gentilshommes. Toutes tes 
çaiifes y étoient dlfcutées verbalement. Si 
une partie vouloit fe pourvoir par appel à 
un des tribunaux en dernier reflbrt ( ce qui 
ppuvoît avoir lieu dans de certains cas ) , 
elle étoit obligée de demander à l'entrée de 
la caufe qu'elle fut îhftruite par écrit , & 
fe réferver le droit d'appel en ces termes : 
profejpis infcrîptîs cum bentficio appcllationîs. 
ta dernière affemblée de ce tribunal a été 
tenue à Gluckftad en 1753. Lorfque toutes 
* les affaires civiles étoient jugées , on pro-* 
cedoit 4u jugement des affaires eccléfiaf- 
tiq[nes : elles y étoient traitées dans un con-» 
fiftoire général auquel aflîftoit le furînten- 
4ant en chef de l'un & de l'autre fôuverain.' 
La juftice inférieure des couvens s'exerce 
où contre les conventuels , ou contre les 
fujets qui dépendent du couvent ; dans le 
premier cas , la juftice eft adminiftrée par 
le prévôt, par l'abbeffe ou la fupérieure,' 

& par les plus anciennes conventuelles de 

• • • >. 

chaque couvent ; dans le fécond cas la 
queftion eft jugée en matière civile par 
l'abbeffe , la fupérieure , ou par le prévôt. 
Les parties ont le droit de fe pourvoir par 
9ppel au tribunal appelle ding und recht ^ 

& detà à celui de la pro vinçç^ 
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' les coûvens font exercer auflî la haute 
juftice , qui connoît des affaires criminelles. 

Les gentilshommes & les poffeffeurs de 
biens nobles , ont'droit de haute & de baffe 
juftice fur leurs fujets & fur les domiciliés 
dans leurs terres , foit qu'ils foîent ferfs ou 
de condition libre. Lorfqu'en matière cri- 
minelle le procès eft inftruit , les pièces font 
envoyées à quelqu'univerfité , fur Tavis de 
laquelle l'accufé efl condamné à fubir la 
peine prononcée contre lui. ^ 

H O Y. A. ( Tribunaux du comte (f ) 

Il y a dans ce comté les tribunaux fui vans : 
le collège des finances ( fchat[colUglum ) 
qui efl compofé de trois confeillers provin- 
ciaux nobles , & de deux députés jurifcon- 
fultes roturiers. Ce collège s'affemble ordi- 
nairement quatre fois par an pour vaquer 
à la revifion des regiflres & des extraits de 
la recette & de la dépenfe des deniers pro- 
vinciaux. 

Le petit comité des états efl formé de 
trois confeillers provinciaux , de deux dé- 
putés équeflres , l'un de la nobleffe terriere 
du haut comté , & l'autre de celle du bas 
«omté y d'un député des francs ^ d'un de la 
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ville de Nienbourg , d'un du bourg d^HoyiJ 
& enfin d'un du bourg de Stolzenau : ce tri* 
bunal s'aflemble à Hanovre quatre fois par 
an. 

Le grand comité eft formé de trois con- 
feillers provinciaux nd>les,de deux députés 
de la noblefle du haut comté , & de deux de 
celle du bas comté ^i^wn de Tordre equeftre ^ 
de deux des francs, de deux députésroturîers 
du collège des finances y &c enfin des bour- 
guemaîtres de la ville de Minbourg &c des 
bourgs d'Hoya , de Stolzenau & de Sillin- 
gen ; il-s'aflTemble régulièrement deux fois 
par an , pour délibérer fur les proportions 
des diètes & fur tout ce qui concerne les 
intérêts du pays , & pour ratifier les difpo- 
iitîons provifoires ôc urgentes du collège 
des finances , ou du petit comité. 

Il y a en outre des dicajlcns communs à 
ce comté & à toutes les terres de réleûorat 
de Brunfwic , furtout à la principauté de 
Calenberg. 

JULIERS, ( Tribunaux du duché de ) 

Les^ collèges fupérieurs des duchés de 
Juliers & de Berg font ceux qui fuivent : 
fçavoir le cpnfeil privé ^ la chambre des 
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appels, le confell aulique, la •chancellerie 
& la chambre des finances. Ces tribunaux 
tiennent leurs féances à DuiTeldorp. Les 
baillis des deux duchés font choîfis parmi 
la nobleiTe. Les villes qui ont leurs ma- 
giftrats particuliers, ne dépendent point des 
bailliages^ dans lefquels elles font encla- 
vées ; les appels fe portent dircôement au 
confeîl aulique à DuiTeldorp. 

K £ M P T E N. 

( Tribunaux de r abbaye de ) 

L'abbé de Kempten a une régence , ua 
confiftoire & une chambre des finances. II 
y a auffi une efpece de corps d'états qui'cft 
compofé d'une d.éputation du pays. Les 
adminiftrateurs des deniers publics rendent 
compte de leur geflion devant ce corps , & 
lui feul a le droit de régler leurs comptes, 

Klettgau, 

( Tribunaux de la principauté du ) 

Cette principauté a un préfidial de Tem- 
pire 5 & des jurifdiûîons ordinaires qui 
rendent la juftice en première inftance. 
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Layembourc; 

( Tribunaux du duché de) 

Quoique ce duché dépende du confeil 
privé royal & éleâoral établi à Hanovre y 
il a une régence particulière y qui eâ: corn* 
pofée du droffard ou gouverneur du pays ; 
& de deux confeillers. Il y ^ en outre un 
tribunal de la cour , qui eft compofé d'un 
juge de la cour y de deux confeillers de la 
régence ., & de deux aflefTeurs , auxquels 
Ton en ajoute quelquefois d'extraordi- 
naires. Le fouverain nomme feul le confeil 
de la cour 9& il a promis qu'en le nommant 
il fe fouviendroît de la noblefTe du pays , 
& fur - tout du maréchal provincial ; il 
nomme auffi les confeillers & un des deux 
aflefTeurs ; les autres font au choix de la 
noblefTe ; mais ils ne peuvent entrer en 
fonâion de leurs offices , à moins que leur 
éleâion n'ait été approuvée par le fouve- 
rain. On appelle de ce tribunal à la cour 
fupérieure des appellations , qui juge en 
dernier reflbrt , en vertu du privilège illi- 
mité de non appdlando , que l'empereur a 
accordé à Téleéleur de Brunfwick en 1747^ 
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Le duché de Lavembourg a enfin un con« 
iîAoire oti préfide le droflard , & auquel 
aflifient un aflefTeur de la noblefle , un con- 
feilier aulique y un furintendant , un prédir 
cateur & un afTefleur. 

La noblefle & les magîfirats des villes ont 
idroît de haute & de bafle iuftice dans Téten-; 
due de leurs dîftriâs. L'appel des jugemens 
rendus par les magiflrats & celai de$ fen<^ 
tences émanées des bailliages du fouverain^' 
font portés en matière civile à la régence i 
"Ce ceux des jufiices nobles font relevés ai| 
tribunal de la cour. 

LeiPSIC. ( Tribunaux de ) 

Le chapitre a une régence particulière jj 
qui eft compofée d'un capitaine du cha-; 
pitre f d'un chancelier , de (ix confeillers ^ 
d'un fecrétaire & de quelques employés de 
la chancellerie : .cette régence dépend imi 
médiatement du confeil privé de Drefde; 
Ces mêmes officiers compofent auffi avec le 
furintendant le confiftoire du chapitre i 
dont la jurifdiâion s'étend fur vingt-une 
paroifTes. Ce même chapitre a fon bailli 
particulier ^ & un receveur des impofitionsw 
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Leuchtenberg, 

( Tribunaux du landgravi^t de ) 

Ce landgravîat eft régî par un magîftrat 
qui eft charge de faire exécuter les régie- 
mens civils & de police. De ce magiftrat 
dépendent un prévôt féodal , un juge & un 
capitaine, provinciaux qui font obligés de fc 
' O nformer à fes ordres. 

' L I £ O £• ( Tribunaux dp tévkhi dâ ) 

Le confeil privé d*état eft le tribunal 
fuprême de révêché. Ce trlbimal eft corn* 
pofé de cohfeillers eccléfiaftiques & laïques ; 
il connoît de toutes les conteftations qui 
concernent la fupériorité territoriale ^ & 
des affaires de juftice ordinaire. 

Il y a eft outre à Liège une chambre des 
comptes , qui connoît de toutes les affaires 
^ui ont rapport aux revenus du prince ; une 
ofHcialité qui exerce la jurifdiftion ecclé- 
fiaftique , un tribunal des échevins , & une 
cour de juftice qui jugent les affaires crimi- 
nelles. 

Il y a auflî un confeil ordinaire qui jiiga 
toutes les affaires dont on appelle delà cour 
féodale Se de la cour allodiale ^ & de toutes 
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les contefiations qui întéreffent les privi- 
lèges impériaux. La première de ces cours 
connoît de toutes les affaiires féodales y & la 
féconde de celles qui regardent les allô*- 
diaux. 

II y a enfin à Liège un tribunal des vingt- 
deux 5 qui connoît des prévarications des 
employés & qui les punit. 

L I N D A U« ( Tribunaux di P abbaye de) 

La ville de Lîndau a fes magiflrats fupé- 
tieurs & inférieurs : ceux-ci connoiflent en 
{)remiere inftance des affaires tant civiles 
que criminelles y & les premiers prononcent 
fur les appels des jugemens rendus par Içs 
jurifdiâions fubalternes. 

Chaque nouvelle abbeffé peut faire grâce 
au premier criminel condamné à mort par 
les juges de Lindau ; mais elle ne peut exer- 
cer ce droit qu*une fois en fa vie , & elle eft 
obligée de fe faire recevoir bourgeoife de 
la ville & d'accorder au magiftrat le droit 
de tocfin {^fturmcblag ) fur le clocher de fon 
abbaye. 

L I N G £ N. ( Tribunaux du comte de) 

Il y a pour cç comté & celui de Teckleri- 
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burg une régence commune , qui connok 
des affaires territoriales & eccléfiafliques &C 
de caufes civiles de Lingen en matière de 
police y de guerre &c de finance* Le comté 
de Lingen dépend de la chambre des guerres 
& des domaines de Minden , dont il y a 
une fubdélég^tion établie à Lingen. 

Lippe. ( Tniunaux du comté delà) 

« 

Les tribunaux de ce comté font une réf 
gence ou chancellerie , &: une juftice aulique 
ordinaire. La juAice aulique eAcompofée 
d'un juge y de deux aiïefTeurs^ & de quel- 
ques fecrétaires. 

Il y a en outre une juflice aulique générale^ 
le comte régnant nomme deiixconfeillersde 
iCette cour , &: chacune des branches cadettes 
en nomme un, la nobleffe y a un député,& les^ 
villes un autre; les comtes y préfident alter- 
nativement avec leur chef. Ceft à la juftice 
aulique & non à la chancellerie ^ que les 
habicans des bailliages & les autres fujets des 
parages portent leurs appellations en vertu 
de la convention de 1616 , & le comte 
régnant n'a pas même le droit , en fut-il 
requis , de citer direftementà cette juftice^ 
en déclinant la jurifdidtion des ieigneurs 

dçyan^ . 
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«devant laquelle les parties doivent toujours 
être renvoyées. 

Le comte régnant nomme auconiiftoire 
ordinaire deux commifTaires ^ Tun féculiei*^ 
& Tautre ecclé£aftique j qui eft toujoun 
le furintendant de la cour. Le confifloire 
généi^l ^ eft compofé de la même mar 
niere que la .juftice aiilique générale. Ce 
tribunal cennoît des affaires de vifite & de 
mariage , des mœurs des eccléfiafliques ^ de 
leurs prévarications, &c. Les autres affaires 
cléricales font de la compétence du ccmfif- 
toire ordinaire. -En matière criminelle 9 les 
feigneurs inftruifent les procès dans leurs 
bailliages ; mais les comtes régnans concou* 
rent à la nomination des juges qui en con* 
noifient. Enfin ces branches cadettes ont 
dans leurs parages le droit de haute & de 
baffe juftice; & le comte régnant n*y exerce 
ique la fupériorité territoriale. Les lignes de 
Philippe & d'Ollon foutiennent même qu'el- 
les ont droit de régler chez elles tout ce qui 
ne fait point partie de l'adminidration com- 
mune , comme la police du pays y la juftice 
aultque 5 les affaires coniiftoriales , &c; 
Elles s'attribuent fur-tout le pouvoir d'ar- 
tser, {Jus armoTum ), & ont toujours eq 

Tome F. R 
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conféquence leurs propres troupes danS 
leurs domaines y pour l'entretien defquelles 
elles lèvent une contribution particulière 
fur leurs fujets* - 

LUNEBOUR'G. 

( Tribunaux de la principauté dt ^ 

La ville de Zell eft le fiége de la juflîce 
3e la chancellerie (^juJli['kan[Uy ) , & celui 
du tribunal de la cour, de toute la princi- 
pauté. Le pays a droit de préfenter deux 
aflefleurs à ce tribunal , dont le choix dé« 
pend entièrement du confeil provincial ; elle 
a le droit aufli de préfenter deux membres 
du fiége fupérieur des appellations , dont 
Tun doit être de qualité & l'autre de condi- 
tion bourgeoife. Leur éleâion fe fait à la 
pluralité des voix. 

L u s A c E. 

{ Tribunaux de la haute & bajfe ) 

Les dignitaires & les officiers du marquifat 
^ la haute Lufaceibnt choifis par le prince 
& par les états. Le préfet (^landvogt) , qui 
eft le premier dignitaire du pays, eft nommé 
|>ar le prince ; il réûde ordinairement à 
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Budiffin. Il y eft infiallé dans une dîéte 
tjii*on convoque à cet effet, après avoir pro- 
mis aux états de les maintenir fidèlement & 
fans exception dans leurs droits, privilèges» 
pofleilions , grâces , jurifdiâions , immuni- 
tés & coutumes anciennement accordés par ' 
les empereurs , rois , princes & feigneurs , 
& par eux acquis & exercés en temps & 
lieu , de veiller à la fureté du pays , des 
villes & des grands chemins , & de pour* 
voir les états de bons fénéchaux , confor^ 
mément aux avis qu'il en recevra. 

Le préfet reçoit du prince une inftruâion 

qui fut donnée pour la première fois en 

1561 par Tempereur Ferdinand T' , & par 

laquelle il lui eft enjoint de tenir au nom du 

feigneur les grands tribunaux & les jufiices 

auliques &c provinciales , & de préfider à 

toutes les affaires litigieufes , de donner en 

préfence du fénéchal rinvefiiture des fiefs , 

& d'afiifter celui*ci dans l'exécution des inf- 

truâlons qui lui font données. Lorfque 

les juges abufent de leur jurifdiâion , il eft 

autorifé à les punir ; il eft de plus chargé 

des logemens des troupes , &c. Depuis 

Tannée 1737 le prince éleâoral a été revêtu 

de la préfedure ^ mais à la mort du roi 

' R ij 
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AUgufle tu 9 cette place a été confétée eA 
J764 à un miniftre de Téleûeun 

Le fénéchal ( tandcshauptmann ) eft élU 
& choiïî par le prince dans le nombre de fix 
fujets capables de l'ordre «les barons & des 
nobles> que les états lui propofent , en vertu 
d'un privilège par eux acquis en 1603 de 
Tempereur Rodolphe II pour la fomme de 
7000 écus d'Allemagne. L'objet deibn inf« 
titution eft d'adminiO:rer tous les revenus 
du prince dans iMtendue du marquifat ; oa 
lui donné un adjoint (gegenkandUr^ qui eit 
tiré de la clafle des nol)les« 

Par un décret de la dieté de 1675 > '^ 
grand bailli d'épée ( obcr'àmtshaupmann ) du 
cercle de Budiflin , fuivant un ufage immé- 
morial y eft uniquement choifi par le petit 
comité dans le corps qui coifipofe le petit 
& le grand comité. Cette éleâion fe fait de 
la manière Aiivante : on nomme d'abord à 
la pluralité des voix cinq perfonnes , qui en- 
fuite font réduites à trois , & de ce dernier 
nombre l'ordre des feigneurs tire le grand 
bailli , dont l'éleÔion eft erifuite notifiée 
aux députés des trois villes incorporées 
pour en recueillir auflî les fufFrages. 
, Si celles-ci confirment la nomination du 
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liouvel élu , on lui fait part du choix fait de 
Ùl perfonne par une députation compofée 
du petit & du grand comité de la clafle des 
nobles & des députés des villes, avec prière 
d'accepter cet emploi en attendant Tagré- 
inent du prince. L'éleftion du bailli d'épée 
(^ amshauptmann ) du cercle de Garlitz , fe 
fait avec les mêmes formalités.. Les deux 
anciens de chaque cercle font choifis par 
leurs co-provînciaux dans la clafTe des no- 
bles , aux diètes qui font convoquées à cet 
effet. Ils font réputés pères & chefs du 
pays , & leurs fondions, dans les diètes , 
dans les direâoires. , & dans les grands tri- 
bunaux, &c. font très-importantes. L'offi- 
cier nommé lajidesbeflallccr efl auifi pris dans 
la clafTe des nobles par les deux cercles^ 

Les dignitaires & les officiers du marquifat 
de la bafle Luface font à la nomination du 
prince & des états. Le premier préfident 
de la régence fait les fondions du préfet. Le 
prince nomme un fénéchal pour l'admi- 
niftration de fes revenus^ 

Le juge provincial eft également nommé 
par le prince , maiis il ne peut le. choifir 
que dans le nombre des fujets que les états 
lui propofent. Chaque cercle a un noble 

Riij 
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pour ancien. Quand celte place eft vacante^ 
les états réunis propofent quelques fujets » 
parmi lefquels on en choifit un à la pluralité 
des voix. Il faut y ajouter deux anciens ro* 
turiers : les états en diète confèrent cet hon- 
neur à deux bourguemaîtres , Tun de Lukau, 
& l'autre de Guben. Les anciens nobles des 
cercles de Lukau » de Guben & de Kalau ^ 
font repréfêntés par trois députés de Tordre 
équeftre. Le receveur en chef eftchoifi par 
les états dans le même ordre , & on lui 
donne pour adjoint un caiffier d^extraâion 
bourgeoife. 

L'officier appelle landcshejlallur , qui eft 
chargé dans les diètes de porter la parole , 
& d'y tenir lé plumitif au nom des états , 
eft toujours roturier; mais le fyndic pro- 
Tincial eft toujours pris dans la clafle des 
nobles. 

L'abbaye , les commanderîes de M^Ithe , 
les baronnîes , les feigneuries & les villes 
ont leurs jurifdiâions particulières y dont 
on peut appeller à la juftice provinciale , 
qui fe tient deux fois par an à Lubben , 6c 
qui outre le grand juge eft compofée de 
deux affeffeurs nobles & de fix roturiers^ 
l^es premiers font choies par le corps des 
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états 9 deux des autres font nommés par le 
prince , deux par Tordre des barons y ua 
par là ville de Luckau , & un autre par 
celle ^de Guben ; tous doivent être confîr- 
ipés par réleâeur. Il y a des caufes qui fana 
êtres portées à la fufiice provinciale;, vont 
direâement à la régence ; cette cour coih 
npît direâ;ement çiji par: voie d'appel , de 
toutes lesi affaires de juitice , féodaLesSc de 
police , qui furvlennent dans les cercles^; 
Elle eâ compofée d*un préfident y d^ln Vice-* 
préûdent , de q^ii^tre confeillers a^biftels ^ 
dont deux font tirés du <orps des barons q^m 
de Tordre équeftre,^ deux de la. rotule ,â^ 
de plufieurs autres officiers. On peut appel- 
1er de ce tribunal dans d^î certains cas avL 
confeil d'état du prince. La régence eu auffi»^ 
la cour féodale ordinaire de la bafle Lu- 
iace. ... 

Les affaires eccléfiafliquesrefrprii^isntaUf 
confiâoire^ qui fut étv^bli en 1668 ; il eft* 
compoi^ d!iui direâeur ^ d'un confeillei^ 
noble , d!un roturier Sç de deu3^ aiTèfleurs^ 
cpû font Ije fupntendant général de Lubbec^^ 
âcle premier^ paileyr.de Luckau. 

: . / 



/ 
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^ * 

L U X £ M B O >U R G« 

( Tribunaux du Juché de). 

Ce duché eft adminiftré par un gouver^^ 
ûeur. Ily a à Luxembourg un tribunal qu'ott 
appelle le fiége des nobles; il n^eft compofé 
que. de perfonnes d'ancienne extraâîonr 
noble. Le préfident eu. appelle )ufficier: il* 
y a de plHS un confeil provincial érigé par 
Charles V en 1^31 : les membres de ce 
tribunal font un président y trois confeiller& 
nobles ^ & trois fçavans , un procureur 
général & un fecréuire. 

M A G D E B O V R G» 

^Tribunaux du duché de) 

Le duché de Magdebourg a une régence 
provinciale qui fut d'abord établie dans la 
ville de Halle i & fut enfuite transférée en 
17 14 à Magdebourg, qui eft la capitale du 
duché : le haut chapitre n'a aucune part dans 
l'adminiftration publique. La chambre des ' 
domaines & de la guerre connoît'dè toutes 
les affaires qui intérefTent la finance & les 
llomaines. (^uelqiies*uns des confeilleri de 
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cette chambre refident à Halle en qualité 
de confelllers de députation. 

n y a à* Mag.d«bourg une direâion àes^ 
péages & de Taccife provinciale » qui eit 
' préfidée par un diredeur ; il y à auffi ua 
cphfiftoiré qui eff compofé d'un préfident , 
de plufieirfs çanfeilkrs de la régence de la 
province ^ dùf lùrintendant général , & de 
plufieurs Côrifeiflers confîftorîaux eccléfîaf- 
tiques. Son pouvoir ne s'étend que fur les 
communàutés^Luthériènnes , car les Alle- 
ihands qui profeffent la religion réformée ^ 
dépendent dudiréôoire fupérieur ecclé- 
ifeftique de leur religion ; les François fotit 
fournis à l'autorité du confifloire fupérieur 
de leur langue qui efl établi à'Berlm. 
^ Les autres collèges de la pfovince font 
celui des pupilles i le collège criminel & 

lé collège des médecins, 

*". ■ . 

• M A R C H £• ( Tribunaux de la vieille ) 

Le tribunal fupérieur de la vieille Mar« 
elle eft établi à Stendal ; la chambre de la 
guçrre 8ç des* domaines de la Marche élec- 
torale a auffi fes députés dans cette ville. 
Le direftôirè provincial eft compofé d'un 
dîrçfteur , -de plufîeurs confeillcrç , du rc- 



x66 PRINCES DE L'EMPIRE,, 
ceveur fupérieur de la province , & dé 
quelques receveurs des contributions. 

M A R C H E. ( Tribunaux de là nouvilUy 

• . ■ ■ 

La nouvelle Marche a une régence parti- 
culière qui efl établie à Cu;ftrin ^ & qui eil: 
cpmpofée d'un préfident^ di,e cinq cpnfeilr 
lers ^ de quatre fe^crétairçs S^ d'un regifira- 
teur; il y a en outras une.{ç|atanc^lleriequt 
dï adminiftrée par des officiei^^particuliers. 
Le.fiegede juftice crinainçlle|f//'//?ii/r^/-^(>/-^ 
Icgium ).eft (pus la direâion de la régence r 
le confiftoîre.eft çompofé de plqu^urs mem- 
bres de la régence & de quelques çonfeil* 
Içrs coniiftoiriaux eçcléiiaftiques* 

Il y a auSi un direâoire qui efl chargé de 
Vieillir à Tadtxiiniflration des revenus des 
églifes. 

La ville de Cuftrin eft le fiége du tréfor 
du domaine & de la guerre , dont dépen- 
dent; la gruerie , le bureau du tréfor prôviih- 
cial , la çaiile fupérieure des ûibfides , les 
cofnjnis, des bânmjsns & ceux qui font chart 
gés de l'adminiflration des Tels. 

Enfin on trouve dans cette même ville 
un collège provincial de médecine. 

En 1750 il fut arrêté que lorfque lei tri- 
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bunaux inférieurs des cercles incorporés 
auroient prononcé une fentence en pre« 
miere inftance , l'appel en feroit porté aux 
fiéges de juûice médiats , fçayoir à la ré- 
gence de Tordre Tetitonique de Sonnem* 
bourg, au bailliage de Croflen ^ à }.a capi« 
tainene provinciale de Cotbus & à la pré'- 
vôté de Schievelbeia ^ & , en trpJijGieme inf- 
tance » c'eft-à-dfre pour la réviiion à la ré- 
gence de la nouvelle Marche ; il fut arrêté 
en même temps que fi le jugement avoit été 
prononcé en première inftance dans les tri-' 
bunaux médiats , l'appel en feroit porté à 
la régence de la nouvelle Marclie , & enfuîte 
pour la réviiion , au fécond fénat de la 
chambre de juftice de la Marche, éleâiprale 
de Berlin; que û au contraire la fentence 
étoic rendue en première mftance par la 
régence de la nouvelle Marche , Tappel en 
~ feroit porté au fécond fénat ^ &c dans le cas 
de réviiion au troiiieme fénat de la même 
chambre de juilice de la Marche é^eâorale 
4e Berlin. 

M A R C H E U C K E K A N £. 

( Tribunaux de la^ 

te premier tribunal de la Marche Uçke-i 
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rane, où Ton porte les appels tant des ûége% 
de juflîce des villes , que de ceux des fef- 
gneurs » eft établi à Prenilox , & on le 
nomme le tribunal fupérieur. La noblefTé 
du paysTy & tes vtlles immédiates y plaident 
en première inflance ^ excepté les familles 
d'Arnim^i de Buch > de Winterfeld , les 
comtes de Schlippenbach, & la ville capitale 
de Prenflox ^ qui ne reconnoiflent d'autres 
Juges que ceux de ta chambre fouveraine 
de Berlin. Le tribunal fupérieur eft compofé 
d'un préfident ou fénéchal , de deux con- 
feillers nobleis , ic de deux autres de con- 
dition bourgeoifè. Les. trois premiers font 
tirés de$ anciennes familles nobles de là 
Marche Uckerane ; quant aux confeillers 
bourgeois , l'un des deux eft en même temps 
Bourguemaître 6c direâeur de la ville de- 
Prenflox» 

M A Y E N C E» 

(^TriBunaux de tétcctorat dey 

L'éleûeur de Mayence n'a point de coS? 
feil d'état ; les affaires politiques de l'élec- 
torat fe traitent dans un confeil qu'on ap* 
pelle conférence fecrette. 
' La chancellerie privée eft compofée du 
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^chancelier de la cour , d'un fecrétaire. in- 
time , de plufieurs fecrétaires en fécond^ 
4e quelques archivaires 9 & d'un certain 
nombre de commis appelles chancellifte$ 
privés. 

Le confeil antique ou la régence élec« 
torale a un préfident , un yice*préfident 
jiovoxaé Groshofmêifitr , un chancelier, Un 
îdireâeur de chancellerie , & plufieurs cou- 
ieillers , tant intimes qu'auliques , qui font 
divifés en deux clafles , l'une noble » & 
l'autre roturierei. 

La chambre des réviiions efi compofée 
d'un direâeur & de «plufieurs confeillers 
roturiers , d'un fecrétaire & d'un certain 
nombre de procureurs en titre. On y peut 
obtenir dans le délai de trente jours la révi«* 
fion des jugemens du tribunal aulique , de 
celui des appellations des commiflîons &c 
des décrets du direâoire général des bâti- 
mens. 

Les autres dkafiercs font le tribunal au- 
lique , dont les jugemens fe rendent dans 
quatre affifes générales; la chambre aulique, 
le bureau de la guerre , la chambre des 
finances 9 & la cour municipale de Mayence , 
la commiffion des pauvres & le diredoiro 
des bâtimens. 
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L'éleâeur de Mayciice a un tribunal ec« 
cléfiaftique qui efl compofé d'un préfident ^ 
d'un garde des fceàux , de trois aflefleurs 
dercsr& d'un laïc : les fondions purerhem 
épifcopales font exclufiyement attribuées 
aux fufFragans. 

La régence qui eft prëiidée par le gou« 
verneur , eft compofée de fept confeillers ; 
la chambre des finances , dont le gouver- 
neur eft également le chef ^ n'eft compofée 
que de deux confeillers. 

Le tribunal civil & criminel eft compofé 
d'un préfident, de fix aflefleurs , d'un fecré* 
taire & de deux échteVîns. L'on porte à ce 
tribunal les matières, tant civiles que crimi- 
nelles : il reçoit auffî lés appellations des 
bailliages éleâoraux , du magiftrat muni- 
cipal de Sammerda , de la chambre Zweyer' 
mannskammer , des juftices nobles , des 
adminiftrations des hôpitaux , & de la 
maîtrife des eaux ; les inftances font enfuite 
portées au confeil fouverain aulique de 
l'éleâorat. Le magiftrat municipal , qui a fa 
jurifdiâion & fon code particulier ^ eft di- 
vifé en deux chambres , Tune fupérîeure & 
l'autre inférieure ; les deux premières places 
de ces deux chambres font à la nomination 
de l'éleôeur. 



\ 
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Le confiftoire de la Confeffion d^Augsbourg 
efl compofé des pafteurs Luthériens de la 
ville y de trois députés du magiftrat & du 
fyndic de la même religion ; ces membres 
lont appelles commiflaires pour les cas ma* 
trimoniaux & de confcience ; le doyen du 
miniftere y préfide. 

L'officialité eft exercée par le prévôt du 
chapitre de Notre-Dame ; elle eft compofée 
d'un officiai ecdéfiaftique , d'un fyndic fécu- 
lier & de l'intendant du chapitre : les appels 
des jugemens rendus par Tofficialité y font 
portés au tribunal eccléfiaftique , & enfuite 
au vicariat général. 

MECKLENBOUliÔ. 

( Tribunaux du duché de ) 

Le collège du confeil privé & celui de 
la régence font les tribunaux fuprêmes du 
duché. Les revenus du fouverain font admi- 
niftrés par la chambre du domaine & par 
celle des finances. La régence & les cham- 
bres dont on vient de parler ne connoiffent 
point des affaires contentieufes qui y font 
portées ; elles les renvoyent aux tribunaux 
des provinces pour y être décidées : Tappel 
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de& jugemens rendus par les juftices des chan^ 
Celleries établies à Schwerin , à Roftock &C 
à Strelitz ^ èc àe ceux rendus par le confif- 
toire de Roftock 9 font portés à la cour fu- 
périeure de la province. Cette cour tient 
fes féances quatre fois par an > & s'afTemble 
à Guftro depuis 1701 ; elle eft non feule- 
ment commune aux deux ducs dé Mecklen- 
bourg , mais même à la noblelTe & à la 
province ; les ducs en nomment le préfi- 
dent , le vice préfident & quatre aflefTeurs ; 
la iioblefle y députe quatre afleileurs ex- 
traordinaires & un ordinaire ; les trois 
autres afTefieurs ordinaires font pris dans 
l'ancien évêché & la principauté aûuelle 
de Schwerin , de l'univerfité & de la ville 
de Roftock. On appelle de ce tribunal à 
celui de Tempire toutes les fois que le prî* 
vilege accordé aux ducs de non apptllando 
peut le permettre. 

Le duc de Mecklenbourg Strelitz a un 
coniifloire particulier. 

Les nobles exercent les droits de jurifdic- 
tion qui font attachés à leurs terres. 
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M £ R s B O V R G. 

( Tribunaux de Ikêchi di) 

ïl y a dans cet évêché une régence , une 
chambre dominiale & un coniîiloire ; de ces 
différentes cours fupérieures dépendent les 
tribunaux qui rendent la juâice en première 
inAance* 

M I N D E n/ 

( Tribunaux de la principauté de ) 

Cette principauté & le territoire de Ra» 
tensberg font adniiiniftrés par une régence 
commune, qui, avec les deuxfurîntendans & 
leprédicateurréforméde là cour deMinden, 
forment le confiftoîre ; il y a auffi une cham* 
bre de la guerre & des domaines. Ces deux 
collèges font chargés des affaires qui regar- 
dent la fupériorité territoriale ; mais la 
régence a l'adminiAration excîufive de la 
juftice : elle juge la nobleffe en première 
înftance , & les autres fujets en féconde 
îhflance. Les appels des ûiagiflràts des villes 
immédiates & des bailliages font portés 
devant cette cour : les affaires criminelles 
eccléfiaftîques & les affaires relatives aux 
Tome F. S 



174 PRINCES DE L'EMPIRE. 

tuteles des fujets immédiats font aufli de fotf 
reflbrt. Celles qui concernent la police , le 
commerce , les manufaâures , la guerre & 
les finances , font du reflbrt de la chambre 
de la guerre & des domaines ; deux con- 
feillers provinciaux ont féance dans cette 
cbaoïbre : les deux, collèges réunis établif' 
iient un collège de fanté^ lequel en cas de 
maladies épidémiques , foit parmi les hom* 
mes , foit parmi les beiHaux , eft chargé de 
prendre les précautions néceflaires, 

II y a en outre un collège provincial de 
médecine , qui eft préfidé par un membre 
de la chambre de la guerre & des domaines ;, 
ce collège eft obligé de veiller à ce que le 
pays foit pourvu d'habiles médecins, d'apo- 
thicaires, de chirurgiens & defages-femmes. 

Le fiége des échevins (fchoppenjiul^ de 
Minden , donne fes avis à ceux qui le con- 
fujtent dans les deux villes immédiates^ 
Minden & Lubeck, 

La juftice y eft adminiftrée par les magif- 
trats , & dans la campagne par des baillis ; 
cependant le grand chapitre , le grand pré- 
vôt , l'abbaye de Sainte-Marie , celle de 
Levcrn , les maifons nobles de HoIIvinkel, 
de Beck^ d'Uhlenbourg & Drisbergen , ôc 
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la commanderie de Wiftersheim ont des 
juges particuliers. 

MONtBEILLARD. 
( Tribunaux, du comté de ) 

II y a dans ce comté une régence qui eft 
le tribunal fupérieur dont dépendent les 
jurlfdiftions ordinaires qui rendent la juflice 
en première inftance. 

N A M u R, 
( Tribunaux du comté de ^ 

Le gouverneur de la ville de Namur eft 
en même temps capitaine général & bailli 
fouverain. Les tribunaux fupcrieurs de ce 
comté font : i ^. le conleil provincial, qui eft 
compofé d'un préfidcnt,de fix confeillers, 
& dé différens officiers. Les ordres de la cour 
font ordinairement adreflcs au gouverneur, 
au préfident jSc aux membres du confeil; 
le gouverneur les ouvre & les renvoie au 
préfident , qui les fait remettre au bailliage 
fouverain pour la publication ; i^, le baiU 
liage fouverain , qui connoît des afF^ires 
féodales , juge les c?.ufes des nobles avec 
leurs domefliques, & publie les édits ic 
déclarations» 
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Ces deux tribunaux fupérieurs ont.plts-^ 
fieurs iurifdiâions qui font foumifes à leur 
infpeâion » & qui rendent la juftice en pre* 
miere inftance aux habitans du comté. 

Naumbourg-Z£itz« 

( Tribunaux dt tévêchi de ) 

Cet évêché a une régence , une chambre 
des domaines & un confiftoire : ce font les 
confeillers de la régence qui compofent ce 
dernier tribunal avec le furintendant de. 
révêché. 

Ces trois cours fouveraines ont dans leur 
reflbrt pluûeurs jurifdiâions fubalternes. 

NUREMHERC. 
( Tribunaux de la ville impériale de) . 

Le premier tribunal de Nuremberg eft le 
fénat. Cette cour n'eft compofée que des 
fujets qui defcendent desi familles patrU 
ciennes , parce qu'elles feules peuvent être 
revêtues de la dignité de fénateurs. Lorf- 
qu'une de ces famiftes s'éteint , elle eft rem* 
placée par une des autres familles nobles. 
Outre le fcnat il y a un confeil qui efi 
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compofé de 34 confeillers nobles , & de 
huit autres qui font tirés du corps de la 
bourgeoifie ; dans le nombre des premiers , 
vingt-fix font nommés bourguemaîtres , & 
les huit autres font appelles anciens ; les 
bourguemaîtres font divifés en deux claffes , 
treize font appelles ies vieux ^&c treize autres 
font nommés les Jeunes. Ils entrent ea ré* 
gence tour à tour, un vieux & un jeune à 
la fois , & leur régence ne dure que pen- 
dant quatre femaines. Les treize vieux 
bourguemaîtres font divifés une féconde 
fois en deux claffes , dont les fept premiers 
compofent le feptemvirat : les deux pre- 
miers de ces confeillers qui font nommés 
lùfunge ou duumviri , décident feuls les af- 
faires les pins fecrettes & les plus impor- 
tantes. La féconde divifion qui eft com- 
pofée des fix autres confeillers , eft chargée 
de prononcer fur l'appel des jugenjens des 
tribunaux inférieurs ; on donne le nom de 
confeiller impérial à chacun de ces confeil- 
lers : le premier d'entr'eux eft prévôt de 
l'empire ; il habite le fort de Reichfvefie , 
& par cette raifon on le nomme châtelain. 
Les autres bourguemaîtres , ainfi que les 
treize jaunes , occupent plufieurs emplois. 
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Ceux qu on appelle les anciens , font ap^ 
pelles en députation par difFcrens tribunaux. 
Il y a des temps marqués chaque année f 
pendant lefquels les huit conieillers artifans 
tiennent leurs féances particulières : ils font 
tirés ues corps de métiers fuivans > fçavoir : 
des orfèvres, des brafleurs,des tanneurs, 
des tailleurs , des bouchers , des drapiers , 
des boulangers y & des pelletiers , qui for- 
ment enfemble ce qu'on appelle le petit 
confeil. 

Le grand confeil eft compofé de deux 
cens perfonnes, qui forment Télite^de toute 
la boUrgeoifie. 

Les difFérens tribunaux de la ville font Iq 
confeil fupérieur , le confeil de ville, & 
celui qui connoîr des affaires matrimoniales ; 
le tribunal devant lequel fe portent les 
difcuflions qui furvlennent entre les labou- 
reurs , ainfi que Içs affaires rurales ; celui 
qui connoîr des dettes modiques ; celui des 
cinq qui prononce fur les affaires d'injures; 
enfin la gruerie» 

Il n'y a point de confiftoire particulier à 
Nuremberg : les magiftrats en exercent les 
fondions avec iix prédicateurs , dont ils 
prennent l'avis dans les ai&ire$ importantes» 
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la majeure partie des eccléfiaftiqiies de la 
ville plaide en première inftance devant un 
tribunal qu'on appelle Eeolat , & devant les 
adminiftrateurs des ëglifes : les etxléfià& 
tiques qui font attachés à l'hôpital , ont 
pour premier juge le ^prévôt de l'empire , 
<qui eft adminiftrateur de l'hôpital. 

O C H s E N.H A UyS EN, . j 

( Tribunaux de Vabb^e dc^ 

Celt« abbaye a uA coûfeil qui eft €<ym« 
pofé ^'afleiTeurs ' St d'offidaux eccl^fiafti* 
^ues & féculiers. Ce tribunal prosoncie ifui^ 
tes appels des jugèmensf rehdos par les bail* 

liages* 

. • ■ V -, ^' .,/. .-. 
CE t S. ( Tribunaux de la principauté d^ ) 

/^ 

Les cours fouveraines de cette prinpî* 

pauté font , la régence , la chambre des 

finances & le confeitauliqiie ; elles font^iiur 

réfidence dans la capitale. Les ftijetsMé 

cette principauté peuvetlt dans dé dertàSn^ 

cas fej pourvoir à la régence royale & â 1« 

chambre des gi^erres & des domaines d^ 

Breflau. 

S îv 
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Œttingen. ( Tribunaux du comté d^) 

Le prince d'CEttîngen a dans (a réfidertce 
une cour de juftice & une chambre des 
finances. 

Le comte régnant 4e Wàturfitin a aufli 
u(^e chambre particulière de juftice & de 
finance , tant pour fes états HOtttingtn^ 
Octtingen , que pour ceux ^Oettingtn'Wat^ 
urjiein. 

Le comte régnant SOtttlngm^Rat:^enfttîn* 
Baldcrn , â pour fes états & pour his trois 
l^raRches de la maifon d'Œttingen un con- 
feil de r^ence , un tribunal commun de la 
féQéçhauiTée &: de la régie des péages , qui 
dépendent du bureau d'adminiftration , des 
droits^ régaliens ^^ Se de la chancellerie du 
majorât* 

Oldenbourg. ( Tribunaux <r ) 

Le grand droffard eft le premier magif-* 
trat i il çft chef de la régence & de la chan^ 
cellerie d*01denbourg , qui eft compofée» 
d^un direfteur , de plufieurs confeillers , de 
fecrétaires , d'archiv^ires & de commis ; 
elle connoît de tout ce qui peut intéreffep 
le bien public, & elle repréfente la perfonne 
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même du roi dans les cas urgens ; elle 
prononce en outre fur Thonneur , l'état 
& la vie de tous les jufticfables tant de 
fon dîilriâ particulier que des tribunaux 
inférieurs , dont aucun n'a droit de 
glaive, excepté les magiftrats municipaux 
d'Oldenbourg & la feîgneurie de Varei: 
enfin les appels de toutes les juftices fubal'^ 
ternes, des préfidiaux (^Undgerîcht') d'Olden- 
bourg , d'Ovelgenn , de Néuenbourg & de 
Delmenhorft , des juftices de Schwey , du 
pays de Wœhrden & de la terre de Varel 
font portés à cette régence. On ne peut fe 
pourvoir aux tribunaux de l'empire , que 
lorfque l'objet excède la valeur de looo 
florins du Rhin. 

Les officiers fubalternes font chargés dé 
la levée des deniers royaux , dont ils ren- 
dent compte ; ils font obligés de veiller à la 
jpolice des communautés , à la conftruâion 
& à la réparation des digues , des chauflees, 
&c. Us jugent les affaires dans lefquellesil 
ne s'agit que de ix écus d'empire. 

Le confiftoire efl: compofé de tous les 
membres de la régence , du furintendant 
général , de l'adminiftrateur de biens eccléi 
fiâftiques 9 du miniftre principal d'Oldea** 
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bourg, & du reâeur du collège de la même 

ville. 

Onolzbach, 

( Tribunaux de la principauté £ ) 

Les collèges fupérieurs^ de cette prîncî- 
pauté font , 1^. le confeil privé; x^. le col- 
lège de la cour de régence & de juftice , qui 
a été partagé en deux fénats depuis 1752. ; 
3^. la chambre des finances , qui efl en 
même temps confeil provincial ; 4^. la cour 
féodale , ôc 5^ le confiftoire , qui forme 
psi même temps la chambre matrimoniale» 

La principauté efl divifée en grands 
jbailliages ou bailliages fupérieurs , qui ont 
dans leur dépendance des juges & des pré- 
ybxs. 

O s T'V RI SE. (^Tribunaux Je f) 

II y a à Aurich une régence provinciale ^ 
qui eu compofée de deux fénats > & qui 
forme , avec le furintendant général & le 
prédicateur de la ville , le confiftoire ecclé- 
fiaftique. Il y a en outre une chambre de 
la guerre & des domaines , un collège pro- 
vincial des adminiftrateurs, qui eft chargé 
de la perception des impôts ^ & un collège 
provincial de médecine» 
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OSNABRUCK. 
( Tribunaux de tcvêchi d* ) 

II y a à Ofnabruck un confèil privé qui 
cfl chargé d'adminiftrer les revenus de l'é- 
vêque ,& d'avoir l'infpeâion fupérieure fur 
le pays. Il y a aufli une chancellerie provin- 
ciale de jullice , qui eft compofée de deux 
cônfeillers. catholiques & de deux protef- 
tans > dont Tan fait en même temps les 
fondions du dircûeur ;.& d*iin Secrétaire de 
chacune des'deufc religions^ On appelle des 
îugemens de cette chanceUefie aux tribu- 
naux fuprêmes de l'empire* 

L'oflGlcialité d'Ofaabruck cc»inoît des 
affaires eccléfiaftiques catholique? concur- 
remment avec les ârchi-doyens , dont ce- 
pendant les jugemens font portés par appel 

devant l'official. 

Le confiftoîre proteftant eft compofé 
d'un préfidentféculier , de deux confeillers 
eccléilaftiques , dont l'un eft ordinairement 
prédicateur en delà 9 & Tautre en-deçà d'Of- 
nabruck , & d'un fecrétaire. 

Uévêché eft diviféen plusieurs bailliageSj^^ 
dont chacun a un juge noble |& m receveur 
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^ui perçoit le revenu qui appanient à I2 
menfe éplfcopale , un fuge ordinaire (^g<^ 
graf) , un greffier & «n fifcal. 

Les bailliages font cpmpofés de paroifTes^ 
& les parolfTes de villages fans églifes , ou de 
bameauxyou de (impies diftriâs^dans lefquels 
plufieurs payfans denKurent enfemble* 

Tou$ les officiers & lesTentployés doivent 
prêter ferment de fidélité au felgneur terri>- 
torial & au chapitre. Après la mort de Té- 
vaque le chapitre gouverne Tév^ché , & 
remplît , avec le magifirat d'Ofnabruck » 
toutes les places de receveurs ; prefque 
tous les employés , excepté les juges. ^ 
perdent leurs places par la mort de Té*- 
vêque , à moins que le chapitre ne les 

conferve. 

^^ • 

P A D E R B O R N. 

( Tribunaux de tévêché de ) 

Les collèges fupérleurs de cet évêehé font 
le vicariat général , le confell privé , la 
chancellerie de régence , la chambre des 
finances , Tofficialité & le confell aulique ; 
la juftice de la ville & U gogirUht dépen- 
dent également de Tévêque. 
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La juftice eft rendue dans les bailliages 
par des baillis qu'on appelle drofii le bailliage 
de Dringenberg a la prérogative d'avoir un 
bailli qu'on nomme bailli provincial. 

Palatinat du Rhin. 

( Trihimaux du ) 

Les principaux dïcajlcns de cet éleâorac 
font : le confeil d'état , la chancellerie pri« 
vée 9 le confeil aulique , la chambre des 
finances , & le confeil de l'adminiflratioa 
eccléfiaftique. 

Chacun de ces tribunaux fupérieurs a des 
juges fubalternes qui font fournis à fon au^^ 
torité. « 

POMÉRANIE. 

( TribunauùG du duché de } 

Le roi de Suéde établit un gouverneur 
jgénéral dans la partie qui lui appartient 
dans la Poméranie antérieure , & c^efl à 
Stralfund qu'eft fixée fa réfidence. Cette 
ville eft auffi le fiége d'une régence royale, 
& d'un autre tribunal qui connoît des aftaires 
militaires. 

Il y a à GreiiT^alde une cour royale de 
juâice & un conûftoire provincial. 
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Le tribunal Aiprême , qui prononce fuf 
tous les appels de« jugemens qui fe rendent 
dans la Poméranie Suédoife eft établi à 

Wifmar. 

La régence royale Pruf&enne, tant de la 
Poméranie antérieure que de l'ultérieure , 
eft établie à Vieux Stettin. On trouve auffi 
dans cette ville le tréfor de la guerre & du 
domaine , la cour de juftice de la Pomérame 
antérieure , le confeil criminel de Téchevi* 
Dage de Poméranie , & enfin le confiftoire^ 

La Poméranie ultérieure relevé d'une 
autre cour royale de juftice & d'un autre 
conûftoire ^ qui font établis à Cœflin : le 
premier^e ces deux tribunaux n'eft regardé, 
que comme un collège qui eft Subordonné à 
la régence de Stettin toutes les fois que 
les affaires intérefl*ent le public pu la pro- 
vince entière. 

P R U M. ( Tribunaux dt tahbayt de ) 

Le prieur & le chapitre de cette abbaye 
ont une chambre de juftice qu'on appelle 
cammcnygcricht : elle connoît en première 
înftancede toutes les affaires civiles, fon-- 
cieres , ou perfonnelles ; les appels de ces 
jtigemens fe portent au confeil aulique de 
Trêves, 
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Il y a en outre à PVum une juftice fupé- 
rieure & provinciale , qui exerce la jurif- 
diâion criminelle & aulique. 

QUEDLINBOURG. 

( Tribunaux de F abbaye de ) 

La prévôté , qui a été établie par le roî 
de Pruffe 9 eft compofée d'un prévôt , d'un 
fecrétaire & d'un greffier ; leurs fonftions 
fe réduifent à maintenir les droits du pror 
teâeur & ceux de l'abbaye. 

Le roi nomme aux offices y qui forment la 
juflice prévôtale &: le dircâoire fupérieur 
des fubfides. 

L'abbefFe a une chancellerie & un con- 
fiftoîre , dont elle nomme les officiers ^^ 
ceux qui compofent la jurifdiûioii munici- 
pale de la yilfe font également à fa nomir 
nation. 

R A K Z A U. ( Tribunaux du comté de ) 

Le roî commet un adminiflrateur pour 
régir ce comté en fon nom : les affaires 
côntentieufes y font décidées par un tribunal 
qui ,aufn porte le nom de ding und rtcht^ 
Ce tribunal- eft compofé de 24 juges pris 
parmi les domiciliés des paroiffes ^ celle 
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d'Elmshorn en fournit douze , & le furplus 
eft choifi dans les deux autres : les appels 
font portés au tribunal des appellations ^ 
qui a été érigé dans l'hôtel de Ranzau en 
1734 ; cette cour eu, compofée de Tadmi- 
niflrateurf quiypréiide, &de deux mem* 
bres de la régence de Gluckftadt. Les affaires 
criminelles font portées devant ces mêmes 
juges , & deux confeillers de la régence de 
Gluckftadt. 

Ce comté a un conûftoîre qui lui eft pat* 
ticulier ; ceux qui le compofent font l'admî* 
niftrateur , qui y fait les fondions de pré* 
fidént , le prévôt & tous les prédicateurs 
des paroifles ; on peut appeller de leurs 
jugemens au confiftoire fupérieur , qui eft 
iompofédes membres du tribunal des ap«* 
pellations Se du prévôt eccléfiaflique. 

Ratisbonne» 

( Tribunaux de téviché de ) 

Le prince évêque a un confiftoire , un 
confeil aulique & des finances , £c plufieurs 
bailliages. 

Quoique fa cour foit à Ratlsbonne , il n'y 
exerce cependant aui:une jurîfdiâion. 

^AVENSBERG» 
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R A V E N S B E R G. 

( Tribunaux du Comté de") 

Le comté de Ravensberg dépend depuis 
€7 19.de la régence de Minden. Les juges 
du plai pays & les niagiftrats des villes 
connoîfTent en première ii>(lance des affaires 
civiles & criminelles^ &: l'appel de leurs 
fentences fe porte d'abord à la régence & 
enfuite au cbnfeîï des appellations de Ra- 
vensberg , qui fut réuni en 1750 au.tribuHal 
Supérieur des appellations de fierlin* 

L'appel des fugemens reildus pac les 
jtifiices de Herford 6c de Bielefeld fe porte 
au confeil des appellations de Ravensberg, 
Le titre *de hailM (^droji) . n-eft plus. qu'ho- 
noraire ; le fouverain l'accorde avec les 
imolumens qui y font attachés , conftme 
une récompenfe de fervîc^s. 

Tout ce qui concerne les finances & les 
impôts eft admimftré par la chambre de la 
guerre & des domaines de Mindéiî ; cette 
chambre publie les ordres du roi pour les 
contributions de chaque mois» 



Tome K 
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R E u s s. 

» . 

( Tribunaux des fiïgneurics des comtes de ) 
/■ 

Le comte régnant de la branche aînée a 

Qii^ rég^ii^e & un confiftoîre. 

* La branche cadette a dans la ville de 

Géra une régence &c un confiftoire. Il y a eii 

outre un bailliage de recette pour lesreve* 

nus- communs. 

Saxe. ( Tribunaux de fileSorat de ) 

Le cabinet fecret qui efl chargé des a£^ 
farres de l'état , dirige trois départemens^ 
fçavoir : celui dès affaires intérieures^ de 
réf at , celui de la guerre , & celui des affaires 
étrangères. 

Le confeil privé connoît des afTarres ci» 
^iles & eccléliafliques : il a auffi la direftioa 
de tous les autres collèges civils *& mili- 
taires. On nomme fes membres confeillers 
îprivés , référendaires , fecrétaires, régifira- 
teurs & employés à la chancellerie. 

Le confeil privé de la guerre prononce 
fur les affaires militaires. 

Le collège de la chambre eft chargé de 
Fadminiflration des domaines ; il a auflî 
infpeftion fur les revenus qui proviennent 
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des chafles & des radeaux , fur les cens &c 
rentes , & lur le tréfor cje l'épargne. 

Le bureau qu*on appelle l'infpeâion des 
flottages ou des radeaux, pourvoit sux fIot« 
tages qui fe font dans toute retendue dô 
réleÛôrat. 

La régence provinciale connoît des af- 
faires féodales , de celles de jullice & dé 
police ; les nobles immédiats y plaident en 
première inAance , & c'eft à ce iiége quô 
f efToniflent les appels interjettes des juge- 
mens rendus dans les juftices fupérieures dô 
Leipfic &c de Wittemberg ^ dans les confif^ 
toires qui y font établis ^ & de ceux qui font 
tendus par les tribunaux des évêchés de 
liVurfen^ de Mersbourg& de Zeitz. On y 
porte encore les. appels des jugemens des 
régences princieres de Schvarzbourg , de 
Sondershaufen & de Frankenhaufen , & des 
chancelleries des comtes , & de tous les 
autres fiéges de juftic^ inférieurs en général. 
Cette régence eu compofée d*un chance* 
liet , d'un vice-chancelier , & de confeillers^ 
auliques & ordinaires de juftice. 

La chambre des appellations connoît des 
affaires qui ont déjà été jugées par la ré^ 
gence provinciale : on y porte aufli les 

Tij 
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aâibns intentées contre les nobles immi» 
diats SfL les matières féodales. Cette chambre 
eft compofée d'un préfident, d'un vice-pré- 
£dent ^ de confeillers & de pluûeurs autres 
officiers de juflice. 

Le collège fupérieur des fubfides eft dirigé 
par un direûeur & par des receveurs géné- 
raux tant de Télefteur que des états ; de ce 
collège dépendent le bureau fupérieur de 
recette des fubfides , les bureaux principaux 
de recette du droit de cambage & de forage, 
ceux établis pour la colleâe des deniers 
deftinés pour l'entretien des troupes , ceux 
des fubfides ordinaires & extraordinaires ^ 
les taxateurs des rôles de la capitation & 
de rinduftrie , les archives des fubfides , le 
papier timbré , les bureaux de recette des 
fubfides de chaque cercle, &c celui de l'évê* 
ché de Wurzen , &c* 

' Le collège général des acclfes a un direc« 
teur, des confeillers, .une chancellerie, des 
archives particulières , &c une caifTe princi^ 
pale. 

La chambre fupérîeure des comptes eft 
compofée d'un diredeur, & de confeillers 
qui font tiiés du confeil de la chambre , 
de la régence des états éleûoraux, du col- 
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lege des fubfides & de celui des accifes : il 
y a ea outre des fecrétaires , des examina- 
teurs &c d'autres officiers employés à la ' 
chancellerie. 

La chambre de juftice minérale exerce 
fon pouvoir fur tout ce qui a rapport aux 
mines & minières qui fe trouvent dans les 
états de la Saxe : il y a un direfteur , des 
confeillers & des officiers inférieurs pour 
exécuter les ordres. Le bureau fupirieur 
eft placé à Freyberg; il y a des tribunaux 
particuliers , des mines & minières à Allen- 
berg , à Annaberg ,à Berggieshubel , à Glas^ 
hutte, à Ehrenfricdefsdof , à Eybenftock, à 
Freybergjà Geyer^ Johann-Georgenftadt, à 
Marienberg, à Schnéeberg, à Scheibenberg, à 
Obersviefeuthal, à Schwarzenberg,à Voigts- 
berg, & dans le cercle de Neuftadt. Le tri- 
bunal fupérieur des mines , celui des mon- 
iipies , les huttes établies poitr la féparation 
des métaux à Grunthal , &c la dolible ma^ 
Bufaûure de la couleur bleue à Oberfeh» 
lemma près Schneeberg , dépendent égale» 
ment de la chambre de la juflice minérale^ 
Le bureau fupérieur des poftes eft à 
Leipfic ; il y a auffi la juftice fupérieure de 
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Les curés en Saxe font fournis à un<^ 
înfpeâion eccléfiaftigue qui cft exercée par 
différens confiftoires : celui de Drefde , qui 
eft en même temps confifloire fupérieur , 
a dans fon reffort plufieurs infpeftions, qui 
font celles de Drefde, de Freyberg, de Leif 
fuîg,de BifchofF^verda, de Pirna, d'Ofchati, 
de Meiflen , d'Annaberg , de Hayn , de "Wal- 
dheim , de Chemriitz , de Colditz &: -de 
Dobrilugh , le confiftoire de Leipfic a dans 
fon reffort celles d'Eule;pbourg, de Grimma, 
de Borna, de Rochlitz, de Peing, de Zwickau, 
dePlauen,d'(Etfnitz,de Weyda, de Neuftadt 
fur FOrla , deFromenpVeifniîz , de Pegau, de 
Delitzfeh Weiffenfels, de Freybourg , d'Ec- 
îcartsbaga , de Langenfalza , de Weiffenfcé , ' 
de Sangerhaufen , de Querfurt &c d'Hel- 
dtungen. 

Le confiftoire de Wittenberg exerce, fa 
jurifdiftion fur dix huit infpeûions ,qui font 
celles de Wittenberg , de Grafenhay nicheri , 
de Jeffen, de Hertzberg, de Baruih, de Seyda, 
de Schlieben , de Kemberg , de Totgau , de 
Gommern , de Belzig, de Lubeuwcrda, de 
Clœden, de Billerfeld , deJahna, de Dahme ^ 
de Jutçrbog &c de Barby. 

La jurifdidion du confiftoire de Wurzen 
çft bçrnçe à Tinfpeôion de >|Ç^Mr;pen, 
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Celle de Tévêché de Naumbourg , établie 
à Zeitz y a Pînfpeâion de Zeitz. 

Le confiftoirè de Tcvêché de Mersbburg 
s'étend fur les églifes qui fe trouvent dans 
les bailliages de Mersbourg , de Lutzen 9 
de Schkeudîtz & de Lauchfiadt. 

Du confiftoirè du comté de Schœnbourg 
dépendent les infpeâions de Glauchau, 
de Hartenftein, de Lichtenftein , de Lœftnitz 
& de "Waldenbourg. 

Toutes les églifes du comté de Mansfeldf 
fbnt partie du confiftoirè d'Eisleben , à Tex- 
c^eption cependant du bailliage d'Ariiftein. 

L'infpeftion établie à Ebeleben eft ap- 
pellée princien de Schvarzbourg. 

Tous ces confiftoires font fubordonnés 
au tribunal fupérièur. 

SCHWARZBOURG. 

( Tribunaux du comté de ) 

Chaque prince régnant a des confeillers 
privés aâuels qui s'occupent des affaires 
d'état. 

Les deux branches régnantes font obli- 
gées d'entretenir chacune deux régences 
provinciales. CisUes du prince de Schwârs* 

T iy 
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bourg-Sondershaufea font établies à Son- 
dershaufen & à Arniladt , & celles du 
prince de Scbwarzbourg-Rudolftadt , à Ru- 
dolfladt & à Frankenbaufen : le$ unes & les. 
autres font compofées de confelllers au- 
liques & de régence ; leur pouvoir eft le 
même ^ & eUes ne dépendent cbacifne que 
du prince feul* Les appels des régences da 
Su^ndershaufen &c de Erankenhaufen font 
cependant dans de certains cas. portés à Ia 
régence éleâorale deDrefde« 

Le chancelier de la régence préfide dan& 
le coniiftoîre^quieftcompofé de confeilieri 
auUquès & de ' confeillers de juAice y d'un 
furînttndant du clergé & d'un prédicateur ^. 
qui y afliftent en qualité d'affeffeurs. 

La chambre des comptes a des confeilleta 
particuliers , qui fans avoir féance à la ré* 
gence y font néanmoins confeillers auHques 
à caufe de la jurifdidion qu'ils exercent 
dans les affaires de leur com[5ét€nce : la 
nobleffe domiciliée dans la partie du pays 
quî appartient au prince de Schwarzbourg^ 
Rudolftadt , pria ce prince en 171 1 d'établir 
un collège provincial , qui feroit compofé 
de nobles & de députés des villes ; cet 

étabUffement eut lieu l'année fuivanft i U 
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cft compofé d'un direôeur ^ d« quatre cié- 
putés de la nobleiTe , de quatre députés des 
villes deRudolfladt , de Kœnigfée , d'Um &c 
de Leutenberg , & d\m (ynàic. Ce collège 
o'eil fubordonné à aucun autre tribunaU 

S P I R E. ( Tribunaux dt tévéchc dc^ 

Les principaux dîcajieres du pays font , la 
régencfe prindere , le vicariat épifcopal , 
qui font établis à Spire ; le confeil eccléfiaf- 
tique y le confeil aulique & la chambre des 
finances , qui font leur réfidence à Bruchfal# 

StqlB£RG«( Tribunaux du comté dc'^ 

Chaque comte régnant de la branche 
principale de Stplberg , a une régence ou 
une chancellerie , un confiftoire & une 
chambre des comptes. La juftice pour les 
mines eft admiaiftrée par un feul tribunal 
qui eft commun à toutes les branches. 

S U A Bi E. ( Tribunaux de ta ) 

Le préfidial libre ^ impérial de la haute 
& baffe Suabe pour les diflriâs de L^tkir* 
cher-Heyde & de Gepurs , a la même ori- 
gine que les anciens placita ou molli publia 
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& provinciales ; il exiftoit dès le temps de m 
premiers ducs de Suabe , qui avoient le 
droit d'en conférer les offices au nom de 
Tempereur & de l'empire, Les anciens }uges 
provinciaux prenoient le nom de la heydc ^ 
lorfque les affifes fe tenoient à Leutkircîi 
ou dans fa pleine : & celui de la gepurs ^ 
lorfque l'on s'afTembloit dans d'autres villes. 
Ce ne fut qu'en 14x5 , qu'un juge provin- 
cial , nommé Vœik Sifried , commença à 
réunir les titres de la Uuikirchtf'heydc & de 
{agtpurs. Cette formule fut cçxnfervée par 
Tes juges établis par les maifons de Truch- 
fe^ & d'Autriche ^ jufqu'au commence- 
ment du 16^ fiecle, que Jean Thvuiower, 
a l'exemple des préfets , s'arrogea les qua- 
lités de juge provincial de la haute & baffe 
Suabe , de la Leutklrcher-heyde & de la 
Gepurs. 

Cette innovation donna lieu aux princes 
& aux états du cercle de Suabe de fe plaindre 
de ce que le reffort originaire de ce pré- 
fidial , borné à la Leutkîrcher-heyde , n'a- 
voit jamais paiTé fes limites & celles de la 
Gepucs :ils ajoutèrent que cette juftice pro- 
vinciale, n'ayant jamais eu aucune préro- 
i^tive fur les autres, tribunaux de cette 
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cfpece , n'avoit pu jouir comme eux que 
d'une autorité très-refferrée ,lors de la réu- 
nion de la^ préfeâure à la maifon d'Autriche, 

Le reiTort aâuel de ce tribunal commence 
par la ville impériale de Lindau , il s'étend 
au-delà du lac& de la ville de Confiance » 
& paffe au-delà de l'île de Reichcnau à 
Rodolphzett , àTengen & à Stullingen. On 
comprend encore dans Tes limites le comté 
de Bondorf , celui de Baar , le haut & bas 
comté de Hocliberg , & furtout la ville 
impériale de Rothweil avec celle de Vil- 
lingen. On place auffi dans fon reffort Œt- 
tingen , Baldern & Donauwerth. 

Le préûAal a une jurifdiâion conçut'^ 
rente avec les états de l'empire compris 
dans fa banlieue , à moins qu'ils ne puifTent 
prouver_June exemption pléniere. Il juge 
en première inftance toutes les matières 
civiles & tous les membres médiats & im- 
■nîédiats de l'empire qui font domiciliés dans 
ion reflort : les appellations en étoient por» 
tées autrefois aux tribunaux fuprêmes de 
l'empire ; mais dans la fuite ^lles fiirent 
attribuées à la chambre auliqire d'Infpruck , 
jufqu'à la capitulation de l'empereur Léo- 
|2old^ p^ laquelle les. parties ont la libertç 
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déporter leurs appellations au confeil aifr- 
lique de Tempereur, ou à hi chambre impé- 
riale,. • 

Le préfidial de la Leutkircher-heyde & 
de la Gepurs a eu depuis un temps immé- 
morial quatre fiéges ou réfidehces parti* 
ciilieres , dans le diftri£t de la Gepurs ^ 
fçavoir : Leutkirch ^ Wangen , Lindau ÔC 
Ravensbourg;mais la préfeâure ayant paffé 
dan&la maifon d'Autrkhe , on a fubfiitué à 
la ville de Lindfiu le bourg impérial d'At* 
torf , & à la ville de Leutkirch celle dTfnK 
Dans chacune de ces quatre réfidences ap^ 
pellées maaljlœtes ^ ce tribunal tient par aa 
douze afiifes dont les audiences Commencent 
chaque mois. 

Le juge provincial de l'empereur eft à ht 
nomination de l'archiduc régnant d'Aur 
triche > en fa qualité d'adminiftrateur de ce 
préûdial. Cependant on a coutume d'annoiv 
cèr le choix du nouveau titulaire aux quatre 
réfidences & de leur demander leur avis; 
enluite l'on procède à fa réception & à foti 
inftallation. Ce tribunal a quatre aflefleurs 
qui font appelles lieutenans (^fiauhalur^ ^ &c 
chaque réfidence nomme le fiçn pour pré- 
fider en l'abfeoce du juge iinpérial ; dans les 
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trois villes impériales le choix tombe ordi- 
ndremeht fur un de fes bourguemaîtres ou 
fur un membre du confeil privé , & à Altorf 
onnomme communément le maire du bourg. 
Chaque ré£dencé a de plus fes députés par* 
ticuliers, qui forment un corps de douze 
perfonnes y choifis par tes magiftrats des 
lieux 9 parmi ce , qu'il y a de plus diftingué 
dans lefénat & dans le corps des notables, ce 
font ordinairement des perfonnes lettrées^ 
les Fondions de greffier du préfidial fe font 
ordinairement par les officiers de chancel- 
lerie des trois villes impériales auxquelles 
le bourg d'Âlfbrt fubflitue fon tabellion» Les 
revenus du préfidial » fans être confidé- 
raHes , fuffifent à fon entretien &c au dé- 
dommagement des titulaires. 

Outre cette cour la Suabe en a ^ufieurs 
autres , fçâvoir : les préfidiaux libres im- 
périaux de Rankweil en Muiûne , celui de 
Turgovie qui a été cédé au corps helvé» 
tique par la paix de Bafle à la fin du quin*- 
zîeme fiecle , & dont les affifes fe tiennent 
tous les mois en fon nom dans la ville de 
Frauenfeld ; celui de Nellenbourg ; celui de 
Schackebuch dans le comté de Hei igen- 
berg ; ceux enfin du comté de Kempten Se 
d'Œttingen. 
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* * 

m 

Trêves. (^Tribunaux de riltclorat de^ 

La régence efî coinpôféé (Fttft cliancelief 
&l de plufieurs confeillers tant intimes qu'or- 
dinaires. Le tribunal des révifions a un dî- 
reôeur , quatre confeiHeTS & xm greffier; il 
connoît en dernier reffort des appels dé 
deux juftices auîiquês qiri font établies Tune 
à Trêves & l'autre à Cobîentz; toutes deu:fe 
reçoivent les appellations des magiftrats 
municipaux & des bailliages. 

Il y a auffi deux cfHdalités jpôttr les deux 
divîfîons de rarchevêché, qiti font établies 
dans les vHIès^ de Trêves & de Gobfentz. 

Valdech. ( Tribunaux du çùmté de') 

Les dicaflcns & tribunaux de ce comté 
font le confcif intime , la cour féodale , la 
régence , la chancellerie de juftice , le con- 
fiftoire , le confeil aulique où fe portent 
les appels de la chancellerie de juftice ^ 
la chambre des finances & la grurie ; il y 
a en outre des bailliages qui font régis par 
quatre juges provinciaux & fix baillis , à la 
tête defquels eft un droffard ( landrofi. ) 
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Wernigerode* 

( Tribunaux du comté de") 

Le comte aune régence : les appels in- 
terjettes des jugemens rendus par ce tri- 
bunal font portés à la chambre de jufiice dé 
Berlin , lorfque (a fomme conteflée excède 
ijorixdales. 

La haute & bafTéjuftice en matière civile^^ 
criminelle & éccléfiaftique ^ la monnoie, le 
péage , la chaiTè & les autres droits régaf> 
liens appartiennent au comte :4a régence 
prononce fur les appels des fentences des 
fiéges de jufiice inférieurs , tant de la ville 
que de la campagne; elle eft compofée d'un 
chancelier, d'un dîrefteur & de confeillers, 
qui forment en même temps le confiftoire 
du prince avec trois confeillers confifto» 
riaux eccléfiaftiques^ La chambre des 
comptes eft compofée d'un direfteur , dfc 
confeillers , d'aflefleurs & d'autres . em- 
ployés , qui , avec les officiers qui font 
chargés de Tinfpeâion des forêts & des 
mines , connoifTent en même temps des 
affaires des eau;^ & forêts , & des minçs. 
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W O L F E N BU T TE L. 

( Tribunaux de la principauté de ) 

Le tribunal fuprême de cette principauté 
cft le confeil privé ; il exerce le pouvoir 
légiflatif, & c'eft de lui qu'émanent les ré* 
glemens & les ordonnance^ de jufiice & de 
police i c*eft de lui auffi qu'émanent les pri- 
vilèges & les conclurions ^ celles mêmes des 
offices des magifirats des vitles &r de tous 
ks autres officiers de juAice. Ce tribunal efl: 
préfidé par le prince régnant en perfonne^ 
La chambre des comptes adminiflre les 
revenus domaniaux & tout ce qui peut en 
dépendre. Les revenus des couvens fup- 
primés font régis par un corps d*officiers 
qui portent le nom de confeillers des cou- 
vens. * . 

Les deux premiers collèges font établis à 
Brunfwick,le iroifieme l'eft à Wolfenbuttel ; 
il y a auffi te tribunal de la chancellerie ^ le 
confiûoire & la cour fupérieure de juftice^ 
dont les membres font tirés de chaque 
curie de la province au choix du fouverain. 

W Ô R M s. ( Trihunaulx:^ de CivêM de ) 

Les tribunaux fupérieurs jétablis dans le 

pays 
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pays font : i®. la régence princître , qui eft 
compofée d'un préfident , d'un chancelier 8c 
d'un certain nombre de confeillers & de 
fecrétaires ; i^# l'officialité op k vicariat 
epifcopal 9 qui eft çompoCé d'un vicaire 
général , d^un officiai &c de quelques con- 
feillers ectléfiaftiques ; 3^. le confeil au- 
lique , qui eft compofd^'un préiident ^ d'ua 
grand juge , de plufieurs , commifTaires & 
confeillers , qui font tous membres de la 
régence ,& d'un Secrétaire; 4^. la chambre 
des finances , qui a un .préiident /un greffier 
en chef 9 quelques confeillers , un fecrétaire 
& un procureur fifcal« 

V tr R T E M B E R G. 

{ TrlbuAaux du duché de ) 

• 

Le duc régnant a une chancellerie d'état ^ 
outre le miniftere intime du cabinet , dont il 
cft lui-même le préfident. 

Le fecrétariat privé du miniftere d'état eft 
compofé de membres nobles & roturiers & 
de plufieurs autres officiers du confeil de 
régence , de fon préfident & de fes aftefteurs 
tant nobles que roturiers > & d'autres offi- 
ciers fubalternes« 

Tome F. V 



/ 
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Le confiftoîre éft compofé d'un préfr 
tfent,d'itn direâeur & d'un certain nombre 
de conTeilIers. 

Lcconfeil de guerre eft préfidé par un 
lîîreôeur apphllékammermeifier ; il y a en 
outre un préfident & plufieurs confeillers 
de la chambre des finances 9 il y a auffi un 
procureur fifcal » 6c plufieurs confeillers 
pour les expéditions:& pour les comptes. 

Le confeil eccléfiâflique efl compôfé d'un 
direfteur , d'un vice-direûeur , d'un avocat 
général , de plufieurs confeillers des expé- 
ditions 9 '& d^autres employés. 

Il y a en outre plufieurs bureaux ou dëpu« 
tations , tels que les bureaux de Taccife , des 
pauvres , du commerce , du confeil ecclé- 
iiaflique , des renouvellemens^ des comptes 
provinciaux , des monnoies , de police , 
•des bâtimens, de fan^ , des taxes ^ de 
Funiverfité, des vîfites,\des Vaudois , du 
commerce du vin , des vt^es , des orphe- 
lins & de la maifon de foret ; le bureau fu- 
pérîeur des mines , &c. 

La juflice aulique connoît en dernier 
l'effort des matières civiles , parce que les 
appellations aux cours fuprêmes de l'empire 
& aux autres tribunaux externes , n'ont pas 
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lieu dans le duché de Wurtemberg. Cette 
cour'fut transférée en 1.5 14 dans la viHe de 
Tubingue , où elle s^aflemble une fois par 
an : elle eft compofée d'un juge & -d'un 
certain nombre d'afleffeurs qui font dîftri« 
bues en trois bancs ; celui des nobles » celui 
des roturiers , & celui du corps des états. 

W V KT. m o V K G. 

{^Tribunaux de Vévêchi de^ 

Le tribunal provinctal^du duché de Fran> 
çonie eft ùnfiegede juftice de l'évêchë dt 
Vùîzbourg ; Irt éVêqués l*ont établi en 
vertu de leur fupérîotité teititorîale. 

Les colieges fupérieurs de Tëvêdhé foni 
^cccléfi^iques ou fécidiers ; parmi les pre- 
miers on compte ,1**. la régence eccléfiaC- 
tique 9 <|ui s'occupe-de ^out ce qui.a i;apport 
à la jurifdiâion épifcopale ; i^» le vicariat ^ 
qui connoît des conteftations entre ecdér 
liafliques pour des objets eccléfiaâîques ; 
3^. leconiiftoire , qui connoît des aiffaires 
matrimoniales : Tappel des jugemens rendus 
par ces deux derniers collèges eft porté 
devant le tnétropolitain ou devant la non- 
nature. 

Y.»« 
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Les collèges féculiers font , i^. le confeU 
privé , auquel appartiennent la connoiijance 
des affaires les plus importantes ; x^. le con- 
feil.de la régence & de la cour^ qtii juge 
toutes les affaires civiles & criminelles : il 
eft çompofé de quatre iieges , fçavoir , le 
fiége pour les affaires de jurifdiâion, (^Judi^ 
cium jurifdiclionalium gtbrtchenambt ) ; Iç 
iiége pour les affaires civiles (^judicium cau^ 
farum civUium ^ rathamt^ ; le fiége pour les 
affaires féodales ^ & un quatrième pour les 
affaires criminelles i 3^ le tribunal de la 
cour , auquel font portés les appels du tri- 
bunal ou fiége provincial ; 4^. le tribunal 
provincial , qui connoit des affaires de tu- 
telles , d'héritages , &c. 5^. le cenfeil fupé- 
rieur ^ auquel appartiennent les affaires de* 
police ; & 6^. le confeil de ville. 

PRINCE fournis à'ialoî. 

On trouve dans Thifloire d'Angleterre 
Fcxemple fuivant de fermeté d'un ma- 
gillrat , ôç de foumiiîîon de Théritier du 
trône à l'autorité de la loi. L'hifforien 
qui nous fournit ce trait , dit que a fous 
JHienri IV , roi d'Angleterre, un domefliquç 
d'Henri , fon fils aîné , fut accufé ^u banc 
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en roi & arrêté prifonnier par ordre de ce 
fribiinal. Le jeune prince croyant voir dans 
(Bette aôibn une injure faîte à fa perfonne , 
entra impétùeufement dans la falle où leis 
magîftrats étoîent aflembtés, 8r ordonna aur 
officiers de relâcher fâr le champ fon do- 
ineflique ; tous tes juges furent faifis de 
crainte , excepté fir WilRams Carcoigne , 
chef de la juftice , qui ofa remontrer ait 
prince que te feul moyen d'accorder les loix 
avec {es defirs étoît d'aller fe jetter au* 
pieds d'Henri pour -obtenir la grâce du cri- 
minel. Cette fage & refpeauenfe reraon- 
frànce, loin d'àppaifer, irrita telleiiient là 
colère du jeune prince j qu'il menaça d'ob- 
f ênir par la force ce qû*on ofoit lui refufer. 
•i—^Pi-în ce, répliqua le chef dfe la jufîice, 
3^ Je vous commande , en vertu de l'autorité 
^ royale que vous devez refpeâer , non^ 
n f(?ulement de llaifler le prifonnier , mai? 
>> de vous retirer dé là cour dont voiis 
H troublez-les exercices par vos violences »; 
— A ces mots , te prince hors de lui- 
même , s'approcha en fureur du lord ; maî$ 
rien n'épouventa ce magiflrat courageux* 
^ — Songez,dit-il à Henri, que je tiens ici la 

H place de votre fouverain feigneur & pere^ 

Vf 
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j* & que vous me devez une double obëif» 
H fance ; à ces deux titres je vous ordonne 
H en fon nom de renoncer à votre deflein, 
». &c de donner déformais un meilleur 
M exemple à ceux qui. doivent être vos fu« 
» jets. Pour réparer Ja dcfobéiflance &le 
M mépris que vous venez de marquer pour 
n la loi 9. vous vous rendrez vous-même à 
H' la prifpn^ où je vous enjoins de demeurer 
n jufqu'à ce que le rolvotre père vous fafle 
H déclarer fa volonté ». 

<< Le jeune prinqe; £r«ippépar ce difcours ^ 
rentra en lui même^remitvfon épée« fit une 
profonderévéreace^&s (brtitpour fe rendre 
cnpifom 

» Sur le champ le roi fut inflruit de ca 
qui venoit de fe paffer , & Ton n'oublia rieit 
pour noircir auprès de lui ce magîflrat in« 
trépide ; mais ce fage monarque loin d'é« 
coûter les dateurs., confirma le jugement 
du lord chef de la juflîce, en béniflant le 
ciel d'avoir un juge, qui ne. craignoit point 
d'être jufte ^ & un fils qui fçavoit faire 
céder la colère à l'obéifTance & au refpeâ 
<Kiàlaloi ». 



ary 
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P R U S S É. 

{ Tribunaux du royaume dt ) 

Le confeil privé eft le collège fupr ême 
de rétat : il efl cçmpofé des mÎQÎflres & 
des confeillers pfivés, qui font chargés ]^de 
radminifiration de la juftlce. Ceâ devant 
ce collège que font portées toutes les 
affaires criminelles tant du royaume que 
du pays éleûoral ^ les affaires civiles & 
eçcléfiailiques , qui font importantes , celles 
enfin, qui intérefîent les conflitutions & lès 
ordonnances du roi ^rendues pour lesétats 
de la Prufle; c'eff auïli dans ce collège qpe 
Ton accorde les inveflitures , que les ré- 
geaces des provinces n'ont pas le droit de 
donner. 

' Les ordonnances , les arrêts ^ &c«Tendus 
par le conCeil privé , s'expédient au nom du 
roi dans la grande chancellerie ; les expédi- 
tions font fignées par plus ou moins de mî- 
nifires, quelquefois feulement par celui dans 
le département duquel fe trouve TafFaire. 

Le miniftere du cabinet 9 qui a été étabIjL 
en 1719,^ fait partie du confeil privé \ il a 

VÎT 
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rinfpeâion fur la grande chancellerie Se Air 
les archives de Tëtat ; fon département 
comprend les affairesi étrangères & celles 
qui iniéreffent Tétat ; il entretient la cor- 
refpondance néceiTaire |avec les amhafla-* 
deurs , & il connoît d^s affaires, imper* 
tantes ((ui ont été jugées par les régences 
des provinces : il eft compofé ordinaire- 
ment de deux miniftres , qui font appelles^ 
minières d*état , de la guerre & du cabinets, 
Cefî un confeitler de légation qui tient les 
regiftres lorfque ce tribunal s^occupe des 
affaires publiques de Tétat ; il fait auffi les 
expéditions en langue françoife. 

Les affaires qui concernent Tempîre 
d^AlIemagne , les limites , les procès Se 
les autres affaires de juftice font portée$^ 
devant le roi par un confeiller de guerre ^ 
qui fait les fondions de fecrétaire dans les 
conférences qui fe tiennent à ce fujet* 

Le département eccléiiaftique eft confié 
au confeil privé : les deux miniftreS d'état 
qui en font les. chefs , jouiffent de la pré-, 
féance tant dans les collèges fupérieurs e.c« 
cléfiaftiques des réformés que dans ceux des 
luthériens. Cette partie de TadminiflratioA 
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h'étoît confiée ci-devant qu'à un féul mî- 
nîftre d'état. Ce département connoît de 
toutes les affaifes qtfi concernent les égltfes ^ 
les fondations pieiifes > les uniyeriités , les 
ëcoles & les pauvres» 

Les deivic collèges ccçléfiaftîques fupé- 
vieurs font , le grand confifioire de la reli« 
gîon luthérienne , qui fut créé en 1750. 
Tous les confifioîres des provinces royales 
dépendent de ce tribunal , * excepté ceux 
de la SItëfie & de Gueldre. Le premier 
préfident de ce confiftoîre a le titre de mî- 
nifire d*état ; toutes les afTaires qui y font 
expédiées ^ & tous les jugemens qui y font 
rendus font intitulés au nom du roi , Sc 
pafTent par la grande cliancellerîe : le mî- 
nîilre qui préfide les figne , & en cas d'ab- 
fence ils font fignés par un autre miniflre* 
Les afFaîres qui concernent la Marthe élec* 
forale , font expédiées dans une jùfiice par- 
ticulière dont les aâe^ font £gnés par le 
fécond préfident. A 

Ce confiftoire eft com^fé dé confeîllers 
eccléfiaftiques & laïques ; les affaires qui in- 
téreffent les univerfités , fe portent ordinal- 
rement devant le miniflrc qui préfidci au 
gîstnd confîfiôîre. 
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Le direâoire eCclé(îaftique des réfbrtnes ;, 
qui fut établi en 1713 » connoH dô tout ce 
qui^^ut intéreffer les égUfes ae cette relir 
gion dans, les 4i^rens états dtf. roi » ex« 
cepté celies des réforsiés dans les pays de 
Cle^Sy.4e la Marche». de Gueldr^, de la 
Frife orientale ,. de Neufchâtel & de la Sw 
léfie ^qui n'en dépendent point y &.dont les 
aâT^ires. font jugées par un tnlional qui leur 
eft particulier. 

,. Là partie^ des ûek & des invefHtures fe 
porte, dçyaot le miniâre d'état » qui en eH 
1^ direj3:eur y^& les aâès en font expédiés 
dans la grande cbanceUerie.; elle délivre 
^ufH lès expéditions ,. qui donnent pouvoir 
aux juges commis des provinces de décider 
les difficultés furvenues entre les collèges 
de jpftice , ceux de la guerre &c ceux da 
domaine. Ce ilege qui eft nommé commif* 
ûjç>tï d.e jurifdiâion-, eft compofé de deux 
confeillers privés de finance &C de deux 
autres confeillers nrivés. 

Le confeiller d'St aâucl , qui efl chargé 
du département de la juftice , a été créé par 
le roi chancelier du royaume de Pruffe &c 
de tous les autres états. Il préfide en cette 
qualité à l'àdminift ration de la }uftice dan^^ 
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tous les pays qui font fous la dominatioit 
du roi , fans même excepter les colonies 
Françoifes , ni celles qu^on appelle Palatines, 
^Le tribunal fupérieur efl la cour fouve- 
riûne , à> laquelle reflbrtifibnt tous. les ëtats 
delà PrufTe. Le privilège açpj^llé priyiUgium 
de non appdlando , que Tempereur Léopold 
a accordé, en 1701 , n'avoif li^' avant cette 
époque- que pour les pays.de la Marche 
éleâonde ; mais il a été étendu à ;tous les 
états de la- Pi^uâe y avec cette reftriâioa 
cependant ^.que ce tribunal^O' }|ugeroit fou» 
yerainement que )u£qi^'à.la Concurrence de 
la fomme de i-^oovflorins d'or : il a été fubr 
fiitué à la chambre impériale; , eà» fe por« 
toient les appeU auparavant ;, maïs ce pri>» 
vilege de non appdlando , linlité )Mf^u'aIors^ 
aété actordé eii 1^733 indéânifiièfit & fans 
aucune reftriôjoii pour la Poméranie ulté« 
lilsure ^ & enfia en> 1746 pour tous les états 
que le tm poflede dana l'empire ^ à rexcep» 
tton des pays éleûoraux ;&.enfia en 1750, 
ce même privilège a été étendu à la Frife 
orientale. 

. Suivant la réformation de la jufiice faite 
ea îT^S , le tribunal fupérieur n'a point le^' 
droit d'inûtruite les procèsy mm. Ur a celui 
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d'en faire la revtfîon en troifieme de der^ 
niere mftance , dans les affaires dont la re» 
vlfton n^eft point de la compéteince des juCr. 
tîtes de province. t 

^ Les régences de tous les états du roi font 
fitb'ordonnées à ce tribunal dans les matières 
ipsi font de fon refTort , excepté la chambre 
de juflîCe de la Marche éleâorale. 

Le tribunal fupérieur connoit ées caufes^ 
qui y font renvoyées pet modum com^ 
miffhnis. Ce tribunal doit ètf^ compofé^ 
fiiivant la nouvelle coniiitution , d'un pré« 
fident , qui efl toujours en même temps 
miniftre d'état du département de la juftice/ 
d^un vice'^préfident & de fept canfeiliers 
privés : le nombre de ces confeillers a été 
augmenté depuis. 

La chambre de juftice de la Marche élec^ 
torale eft compofée de trois fénats. Le pre- 
mier qui a un préiident il une chancellerie 
particulière , a été formé de l'ancien tribu*» 
nal de la cour & de la chambre de la Tour-^ 
netle qui ont été réunis. On nomme les 
confeîUers qui y iiegent , confeillers ai»^ 
liques & de la chambre, & juges criminels. 
Ce rénat connoît des caufes d'injures entre 
les peifonnes privilégiées ^ dans le nombre 
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i^erqtielks on compte les Juifs domiciliés à 
fierlin ; il connoit auffi de tous les différends 
qui peuvent naître entre ces perfonnes , 
<iont l'objet n'excède point jo rixdales ; 
rinilruâion & le jugement des affaires cri^ 
^inelles qui intérefTent cûs mêmes per- 
ipnnes font également de fa compétence ; 
mais lorfque le criminel eft condamné à 
être enfermé pendant fa vie dans une maifodi 
de force , ou à travailler aux ouvrages des 
fortifications y il eft obligé de donner fes 
motifs de décifibn au département de jus- 
tice du confeil privé ; la même formalité dok 
être ôbferyée indiftinâement dans toutes les 
autres affaires criminelles, 

La jurifdiâion de cette chambre de juftice 
s'étend aufli fur les conteflations qui naiffent 
entre les dpmeflîques du roi Se des princes. 
Les appels & les défenfes des.criminels font 
portés devant le fécond fénat. 

Le fécond & le troifieme fénat ont été 
compofés en 1748 du confeil privé &; du 
fiége fupérieur des appellations du comté 
de Ravênsberg dont les membres ont été 
réunis. Ils connoiflent de toutes les caufes 
qui intérefTent le fifc du roi & celui des 
princes de la Marche éleâorale ; de celles 
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des magtilrats , des commanautés & d!^ 
toutes les perfonnes étrangères x\\xi féjour- 
nent à Berlin » &c* de celles deis Jiiifs , & 
, généralement de tous les procès dôdt l'objet 
excède 50 r/xdales. 

Ce font des délégués du fécond fénat 
(qui règlent les jours â^Eluâ\enT:e , qui ju- 
gent les affaires peu importantes qm n'in- 
téreflent point la coitftituthm ds pays , car 
en ce cas elle^ ne peuvent être décidées 
que par le fénat ^ailemblé. Cette cour pro^- 
noncé ailffi fur 4es appels des -jagemens 
rendus parles premiers juges "de la Marclie 
ëleâorale ; elle décide aitffi les ^rres qui 
ont été jugées en première irrflance pat 
la régence de la nouvelle Marche ; mais 
ce n'eft que per mothim ccmm^ành , ce qui 
a lieu pareillement dans les -cacffes jugées 
par les juftices fupériein'es de la vieille 
Marche & de la Iftarche Vckeraîie, Les 
affaires décidées par la régence de Minden 
ne font portées par appel au ïecond fénat 
qu'en tant qu'elles întéreffent le comté de 
Ravensberg ; mais dans ce cas il eff réputé 
juge fupérieur , & il envoyé des refcritsr. 
Ce fénat connoît encore psTr Tévifioiî , de 
toutes les affaires qui ont été jugées ea 
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lèconde Infiance par les jufiices fupérieures 
de la vieille & de la nouvelle Marche , de 
la Marche Uckerane & la régence de Min- 
den-Ravensberg. . 

Le troiiieme fénat ne décide aucune af- 
laire en première inftance : on porte devant 
ce tribunal ^ en féconde inftance , les appels 
des jugemens rendus par le fécond fénat ^ 0c 
il juge en troifieme inilance les affaires fur 
lefquelles le fécond fénat a prononcé comme 
^uge d'appel. 

Pour fe pourvoir en révision de procèsi 
^n quatrième inftance , contre un jugement 
jrendu par le troiiieme fénal , il faut pré« 
. fenter de nouveaux mémoires , qu'on adrefle 
au tribunal ^périçur avec les pièces du 
procès & cette cour les renvoie avec Tarrôt 
rendu : ainl^'U chambre de jufiice n'a d'autre 
juge fupérieur que le confeil privé. Chacun 
de ces fénats a un préfident particulier; 
celui du troisième eft en même temps mî- 
niAf« d'état en chef , & préfident de la 
chambre de juftice. Les confeillers de ces 
deux fénats font appelles confeillers au* 
liques & de la chambre de juftice : les plus 
anciens portent le nom de confeillers prtvés 
jde jufiice. 
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Le fecand & le troifteme fénat ont IdS 
mêmes régiftrateurs &c une chancellerie 
commune , excepté dans les affaires qui 
écoient ci- devant de la compétence du 
confeil privé de juflice & du fiége fupérieur 
des appellations du comté de Ravensberg , 
parce qu'ils ont confervé une régifiraturc âc 
des employés de chancellerie paniculiers. 
Les affaires qui étoient portées au Confeil 
privé de juftice y telles que les procès enlre 
des officiers du roi ou des princes , 6c quel* 
ques personnes privées^ font expédiées eit 
la chancellerie du confeil privé d'état. 

Le fécond St le troiûeme fénat ont rinf- 
peâion fur tous les autres fiéges de la ju(^ 
tice de la Marche éleâorale. Le^ofncîers de 
îuftice leur font préfentés par les magiilrats t 
ils fubiflent Texamen , & font reçus au fer^ 
ment) s'ils font trouves capables. Chaque 
année les juges inférieuts font tenus de 
faire dreffer des états des procès èc des 
dépots ; quelquefois le fénat y envoyé 
un député pour prendre des informations 
fur leur conduite : fi l*on porte quelque 
plainte contr'eux , ils font obligés de fe 
îufiifier. « 

Le collège des pupilles de la Marche 

éleâorale 
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éieâorale e& compofé de la même inanierd 
que celui du royaume de Prufle. Ud&yoit 
être compofé iQrfqu'il fut créé d^ ji^putés 
des quatre fénal^ , de la chambre de-jv^içe^ 
de cellç de la jiifiice. de la^ cpur-iSc de la 
chambre criminelle ou (Ala toumelle ; mais 
cette difpofition a été changée depuis ; es 
collège eft compofé aujourd'hui d'un pré-* 
fident & de huit confeillers > qui la plupart 
font des confeillers intimes & des confeil'* 
1ers de la chambre de [uftice : fa jurifdiâion 
eu la même que celle de la chambre dç 
juftice & du confeil privé ^ qui y eit incor* 
pore : fes fonâipns confident à veiller à 
es que. les pupilles > les 'mineurs ^ les im-« 
j>çcilles ^ les fous ,. les prodigues &c hs ab» 
fens , foient pourvus de tuteurs & de. 
curateurs capables » & à leur faire fendre 
chaque année un compte exaâ de leur gef« 
tion« Ce collège a en outre l'infpeâion fur 
tous les fiéges de juftice inférieurs , pouj^ 
tout ce qui concerne les tuteles fiflescura^ 
teles. 

Le direâoire général de la guerre , des 
finances & des doniaines , que le roi Frédéric- 
Guillaume a fubflitué en 1713 au commif-* 
iariat général U au difiQi^VQ général deà, 
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ûnances ^ eft chargé de veiller à tout ce qitf 
peut intérefler les finances & les dotnainei 
dans toute l'étendue du royaume 6c ^de 
réledorat , à Texception cependant de <lâ 
SUéfie & de datz : tou^ les tréfors de la 
guerre & toutes Ws chambres du domaine 
font fous fon in{pe£Hon : le roi en eft 
regardé comme le chef; fix départemens 
dont les che6 (ont confeîllers privés d^état 
& de la guerre , & qui font en outre- re^ 
vêtus du caraâere de vice * préiident Sê 
de minifires du direâoire général en dé^ 
pendent ; les confeillers attachés à chaque 
département portent le titre de confeil^ 
1ers intimes des finances , de la guerre & 
des domaines. Tous les états du roi , ex« 
cepté la Siléfie & le comté de Glatz , font 
fous Tadminidration de ces fix départemens; 
Leur infpeâion s'étend fur les affaires de la 
guerre , fur les invalides , fur la marche dea 
youpes, furleurs logemens>^fur les convois 
fléilitaires > fur les vivres & fur les magafînt 
de falpêtre , &c. fur ce qui concerne la 
grande maifon des orphelins de Pofidam , 
fur les poftes , fur les fels^ fur le papier 
timbré , fur lefc banques y fur les accifes , fur 
les eaut & les forêts » fur les^ mines ^ fur les 
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péages 9 fur le commerce j fur les fabriques^ 
^ fur les manufaâures. 

Le direâoire général a fa chancellerie 
particulière , dont la chambre fupérieure 
tdes comptes de la guerre & des: domaines 
fait partie. Frédéric II a changé ce collège 
ta 176S 9 & lui a attribué la préféance fur 
tous les autres collèges des provinces. Il a 
pour premier préiident un confeiller intime 
des finances : fes fondions confident à re« 
cevoir les comptes des receveurs , de tous 
les états du roi , & de leur donner des quit- 
tances ; les affaires qui concernent /^i mines ^ 
imr fontt & les fonitrus , forment un dé< 
parlement du direâoire général , & la <&% 
rtâion girUrak des acclfcs & da péages -^ 
iiommé communément la re^e ; la banqm 
foyali , U bunaa des poftcs & celui des muni'' 
Mions y ont pour chefs des miniftres des 
finances. La conduite des bâtimens formp 
un autre département y qui a été érigé en 
1770 , 8c qui efl fubordonné au direâoire 
général : il eft chargé d'examiner & é^e lé* 
duire les devis* des bâtimens qui doivent 
être conflruits ; aprè^ cette opération on 
afligne les fonds néceflaires pour leur cpA(« 
truâioo, !.. 
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'* Les oftciers chargés d'examiner ceux qtt! 
afpirent à quelqa'emploi , foit dans le con^ 
feil de la guerre , foit dans quelque fiége 
de la province , & qui cômpofeint enfemble 
ce que l'on nomine dU obtr- examina fions» 
tômmiffion ^ dépendent également du dî« 
reftoire général. 

' La chambre des domaines & de la guerre 
Beia Marche éléâorale , efl également fu* 
btjrddnnée au difeâoiregénéral : fes fonc* 
lions coniiftent à affermer \ts offices , lei 
biens de campagne & les mouKns qui ap- 
partiennent au roi ; elle a l'infpeâion fur 
les bâtimens ' publics , fur la confervati'bn 
des forêts & fur l'entretien des chaffes de 
là Marche éleftoralé. Cette chambre efl 
cortrpofée d'un préfident & d'un direfteur: 
le grand maître des forêts de la Marche y 
a féance ; les autres affeffeurs ont le titre 
de confeiller des domaines & de la guerre. 
Le direôoire des revenus des églifes de 
la Marche éléftorale eft chargé de veiller 
fur fcs revenus des paroifles royales de 
là campagne. Leminiftre d'état qui préfide 
'dàrisleconfiftoirefupérieùr luthérien , pré- 
"fidt^'aufli xlans ce direâoire ; les préfidens 
du confiiloire* de la Marche éleâorale ^ & 



^uxde la chambré des domaines & de la 
guerre y font admis;' 

Il y a encore jeux autres colle;;es , fça»- 
voir : i^. le confildoire : de Ja^ guerre , donc 
dépendent les aumôniers tant. des gamiCons 
que des troupes en campagne , & qiii décida 
deJeurs affaires perfbnnetles & de cetle^^qm 
-fôfit relatives à leur état ; fon autorités^éteûl 
lÉncore Atr tous le; offickrs de l'armée:, tàtt 
fapéHeurs qu'inférieurs > fer les. feSdatsiiSc: 
•ilir les recrues dont?Ies paflepoits n'ont psk 
encore été'délivrés ^ Sr fur les femmes tant 
•dts officiers que des foldàts : Tauditeurgé^ 
«éraly pr^fide;ii?vie£Qlleg6 fupérieùr deik 
«lÉdecane; ce tribunal a pour chef uniBsniflite 
*^à^écati& de la ^erre , & pour direâeiir lin 
^onfeiller intime desiînances. Les aiTefféuis^ 
font les médecins du roi & de la;cràr>i\âc 
'tes chirurgiens les. plus linilruits ; ihalnf^ 
>peâion furies collèges de médecifiecétablk. 
dans les états du roi: on examine pi^ffi dans^ 
ce céllege les n^édedns y les chi^ucgiens Se 
le&apothicaireis.. •; r.r; ^ 
::vr Leer.François rétablis. dans la Matchë^ont 
cwie jttftice partiealielre> un direâoirevSc 
< unconfiftoire fupérieurs ^.qu'on. appuie le 
<:Conifeil franjçoisi Les appels des ii»gemens. 

X ui 
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rendus par le llege fupérieur de juftîce. font 
portés au tribunal fupérieur ^ oii ils font 
<}ugés ftny appeltant 4^ux confeiUers de 
la chambre de révifion. 

• Les tribunaur particuliers de la Siléfie 
font trois régences pu confeils fouveifains ^ 
jdont une eft établie à fireilau , l'autre k 
ixlogàu^ & ta trotûeme. à Bries. La pre« 
iniete a pour.tefibh les ptSndpautés. imin^- 
:diatesde Breflau, de Scbweidniti^ de Jouer 
& de Brieg ; la féconde exerce fa jurifdio* 
tion fur Glogau , "Wôhiau & Lignitz. - La 
trpifieme s^étend (ur Oppela & Katibo):. 
Ces régences ont été chargées par forme 
de fubdélégation de veiller fur Padminil^ap 
lion de la juftice dans les prinûipaotés 
médiates , dans les baronnies , & dans la 
^yille de Brellau. ' 

Les tribunaux des principautés méiii^te^ 
& des baronnies alignées aux <fifterentes 
régences . royales , font diftribués^ de la 
manière fiûvante : fa régence' de Brefiaii 
exerce fon înfpeftion furies principautés 
d'Œls & de Munfterberg , la bardmrie de 
Wartenberg & la ville de Breflau i^^ celle de 
Glogau a pour département les principautiés 
de Sagan , de Trachenberg & de Càrolatb , 
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aînfî que les baronnies de .Mîlitfçb & de 
Gofchiitz : enfin celle de Brieg veille fur la 
partie Pruffîenne des principautés de Trop* 
pau 9 de Jagerndorf ôi de Neiile ^ fur les 
baronnies de Plefle & de Beuthon. 

Chacune de ççs régences royales efl: côm« 
pofée d'^n premier & d'un fécond préfideat^i 
(celle de Brieg n'en s^ cependant qu'un4)d'ui| 
direôeur , de {^uûeurs confqillers ^ de réfé-^ 
rendaires , de fecrétaires ^ de régiftrateurs & 
^'officiers de chancellerie. Elles connoiflfenC 
de toutes les matières civiles « criminelles « 
£éodat^s Se fifcales ; eUes reçoivent les ap- 
pellations destribunaux des feigneuries^ des 
châteUenie^ roy i^tes , . des magiftrats muni- 
cipaux j&c des aujtrés juftices ful^lternes ; 
la dernière appellation eâ portée au gran4 
tribunal royal de Berlin ^ lorfque Tobjet 
çxcéde la fomnie de 500 écus cf Allemagne^ 

LecodeFrédéric fert de règle principale tant 
pour la forme que pour le fonddes procéduf» 
tes ; les refcrits Se les ordonnances du roit 
les iandions pragmatiques des enipereurs p 
qui font contenues dans le recueil de Brach- 
yogel , lui fervent de fupplément , amfî que 
les coutumes de chaque principauté : l'an» 

cien droit faxon y le droit romain 6c le droit 

X ir 
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canonique font fuiyis dans le filence det 
loix du pays. 

Les grands confiftoires de Breflau , dtf 
Glogau & de Brieg conhoiflent des ai^ires 
cccléfiafliques delà confeiSond'Augsbourg ^ 
& des matières relative^ aux écoles & à 
ceux qui en font chargés ; les appellations 
font portées au tribunal de Berlin ; les 
membres des confîftoires font les mêmes 
préfidens & lés mêmes confeillers qui çdm^ 
pbfent les régences i-oyales i il n*y a qii^uii 
ronfeiiler clerc de plus. ' 

Quant à la formé de procéder qui efÉ, 
fui vie dans les tribunaux des états fouiilTs Si 
la domination du roi de Phifle , on fçàit 
que te monarque â fait la réforme ta pîtii 
utile dans cette partie importante de l^dn 
ininiftration de la justice; La fagefle des 
régies prefcrites par le code Frédéric ; a 
détruit les abus qui exifloient dans la pro« 
cédure PruiTienne , & il n'eft point aujour* 
d'hui de pays dans l'Europe oîi Tart de la 
chicane ait moins d'empire que dans ïe% 
états foumis au roi de Pruffe. 

« 

L'inftruôion d*un procès ne doit durer 
(qu'une année ; fi les juges laiflent écouler 
un plus long délai , ils font obligés de 



rétïAre compté au roi de leui* conduite. Le 
iéul feioyen qui puiffe les juftifief àujt yeux 
eu, monarque V & les fouftraire aux peines 
prononcées coiitre les magiflrats^iiégligens 
&Çfévaricateurs.,.eft de prouver <jue des 
procédures indi^érifableii , telîes que des 
enquêtes , n'on(ti.pu être achevées dans le 
terme d'une année. 

' 'Les journafiftés '^ont rapportè^^^ "dans le 
temps te jugement fuivant du iPoi de Prufle. 
4ii( Uh particufier prôduifoit un bittet: portant 
créance dWe foiâme'côiiiidéraèie;la partie 
dffigriée àvdùoit i^i^e Técritutd dtf corps du 
Billet & la fignâtâré' îfmîtoient pasfake^en^ 
là^'ÏÏénne ^ màîs^qtf^e étoitt<:<intrefôit^66 
qui'elle ne dèvôit rien^ $a probité recoilnue 
J^rloiten fà faveur; on mnltipHa les re« 
cherches & rieh'rte s'éclak-ciffoit?: -le prince 
&tfoâ-më du' prôifés & des détâj^ €pùîà: av oit 
^etitt3!iité^ ^ dbtn^ndiï le billet^ en toucha^ le 
papier', rouvrit yrhppi^cha tfiwie 'bougie, 
le referma fur le champ , & ordonna d'at^f 
rêter le fauiffâîré. * * , '^ ' » ^ 

' « Cela e&'éVid&ïf j dit le rti , <!e mor-î 
H. ceaii de papier a été coifpé^ prédfément 
f^ dans le mteë tfldé • la feuille , enforte que 
If Je timbre s'y trouve tout«mier ^cparoît 
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n h le lumière ; U porte la marque (Ttmi^ 
# papeterie récemment établie » Se la date 
I» du billet lui eft asttérieure de ptufieutf 

PTOLOMÊE PHIIpPATORi 

I ■ ■ ■ 

(^CrùaMtésJey 

Ptolomée^fttriiammé PMhpatùr^ qui fign^^ 
£e. tf/ni i&yp« p^ê t & qu^>a ;|ccufe d'avoir 
attenté aux )Our$ du fien ^ fuccéda à Ever* 
getes« Ce prince fe latfla gouverner par ux^ 
jniniilre aufli ambitiçux. que méchant ; la 
première aâion de ion règne iiit xnne atro« 
cité : Tâmour que fes troupes avoient pour 
fon frère 9 le porta h le faire aflafliner ; les 
reproches qu'il reçut dç fa mçre lui firent 
oublier la nâtjure 9 & ce monfire arma des 
meurtriers pour s'en dé&ire encore ; ce 
r^gne commencé fous dq^ û horribles auf- 
pices^ fut um fuite d'injuftiçes & de vio^^ 
lences. ^ 

Cléomene , roi de Sparte , s'étoit réfugié 
à la cour d*Evergetes : ce prince avoit pro« 
mis de le rétablir fur fon trône; Philopator.^ 
qui avoit engagé auifi fa parole , refufa di^ 
la dégager : il fit plus y craignant que ^ fi 



PTOLOMÊE PHILOPATpR. 3)1 

Cl^omene rentroit dans» (es états , il ne re- 
vînt en Egypte dans le deffein deia conqué- 
rir , il le fit arrêter & qkarger de fers , ou 
plutôt fon miniilre Sofibe fut le feul auteinr 
de cette infraôion du droit des gens. Cleo- 
mené trouva des amis qui partagèrent fon 
reflentiment 6C qui le fervirent. Remis en 
liberté par eux ^. il parcourut les rues d'Ale- 
xandrie 9 exhortant le peuple à fecouet le 
v^oug d'un prïnce indigne de régner , & qui 
ie laiflbit gouverner lui-même par un fcélé» 
;rat. Les Egyptiens qui avoient été heureux 
-fous les règnes précédens , refpeôoient en* 
core dans Philopator fes ayeux , dont la 
domin^îôn leur avoit paru, douce* : ils ju- 
rèrent de défendre leur roi^ Clébmene 
perdant refpérance de caufèr.une révolu- 
jtion*, & craignant de tomber entre les mains 
du tyran qu'il avoir irrité , exhorta fes' anus 
à mourir avec lui ; auffî-tôtimiles vit tour* 
.ner leurs armes leii uns contre les autres^ 
après s'être embraflés , & fe perxer mutuét- 
:leroent. ■'>'. ■■/! /.»-.»• i: r--' 

Ck^omené termina cette feëne i^nglante 

^n fe doni>iàQt \à tnort lui-mêitré y^apr^ avoir 

'^u expirer les amis- infortunés qfti â voient 

facrifié leur vie pour lui/ JPUloj^âtor n^ 
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regretta que le plaifir qu'il auroit eu àrîm^ 
moler lui-même ;. il fit attacher fon corps & 
une croix ^ &c cofldamnà à mort la mère 
de ce prince ^ les enfans qui lui reftoient ^ 
& les femmes qui l'accompagnoient. 

P,U G A S T C.H E w/ 

■■y ÇProcis de) 
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Pugaftchev eft un des impofteurs les phis^ 
audacieux que le i8^ iiecle ait produit : fi 
les entreprîtes hardies âé les attentats de ce; 
•Ingand ikmenx n'étoient pas atteflés par 
une fou|e^ innombrable de témoins , & par 
l€(s fhonumens. les phis : authentiques , on 
âuroitlp^ne^ à: croire j que/ce fcélérat, qui 
is^éUM qu'un iimple Cofaquédéferteur , ait 
cpoufle ref&onterie jufqu'à prendre le nom 
4c ^empereur Pierre III, & à vouloir faire 
revivre ce'piince pour exciter les Ruffes à 
,1a révolté contre leur fotivecaine légitime. 
-Cependant; il, n'efl: que trop vrai que Pu- 
gaftche^ a^ eu l'adrefTe criminelle de jouer 
-pendanl^ quelque ^emps; le rôle de Tempe- 
cireur Pierre HI , de commettre , fous ce nom 
rimpoiàoli 9 leSiCrimes les. plus affreux, & de 
^rter (^ diéiblation dans une étendue con*^ 
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Gdérable de la domUiatiôa de là Ruflîe» 
En 1773 la Ruflîe étoh en guerre avec 
la Porte ^Pu^aftchew chôifîtcè temps pour 
exécuter le projet criminel qu'il avoitiron- 
çu. Ce Cofaque fugitif , après avoir quitté 
les bords du Don^ & parcouru la Pologne^' 
féfolut de profiter de la circonftance où la 
Ruflie fe trouvoit obligée de foutenir la 
guerre contre les Turcs , pour réu/Iir dans 
fon entreprife téméraire* Il crut que le 
moment étoit favorable pour "exciter une 
guerre civile tlans un empire dont la plus 
grande partie des troupes étoit fur les 
frontières ; ce fut en promettant à quelques 
Iluffes les plus grandes récompenfes ^ en 
leur vantant les charmes de la liberté & de 
l'indépendance , & en leur annonçant le 
Tenverfément des loix qui gênent les paf-- 
£ons ,jpour aflurer la tranquillité publique; 
qu'il parvint à féduire une foule de malheu- 
reux dHpofés à partager |fes crimes. Le 
nombre de fes partifans devii^ considérable 
en peu de temps ^ & de particulier obfcur, 
il fe vit chef d'une petite armée. Les pre- 
miers exploits de cet impôfteur ayant été 
iuîvis des plus grands fuccès ; le gou- 
yemément| j^ li'ayôijt d'abord vu dans 
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Pugafiche^ qu'un criminel qu'il falloit li* 
vrer à la férérité des loix , s'apperçut du 
danger qu'il y auroit à ne pas arrêter les 
progrès d'une révolte dont les fuites étoient 
effrayantes» L'impératrice fe détermina donc 
à faire publier ^ au fon du tambour , dans 
toutes les places & carrefours* de la caps^ 
taie uii manifefte (Contre ce brigand.^ . 

L'impératrice difoit dans ce manifeile 
m qu'elle avoit appris avec la plus grande in«» 
dignation & ime extrême douleur^ qu'un 
certain Cofaque ^ déferteur & fugitif du 
Don ^ nommé Jehelman Pugaftcheiiir , après 
avoir parcouru la Pologne , avoit raflemUé 
depms quelque temps , dans les cUfiriâs qui 
bornent la rivière d'Irgis , au gouverne- 
ment d'Orenbourg , une troupe de vaga- 
bonds conformes à lui ; quil y commettoit 
toutes fortes d'excès , en privant d'une ma* 
niere inhumaine les habitans de leurs pofîef- 
£ons & même de la vie , & que , pour 
entraîner dans fon parti , jufqu'alors corn- 
pofé de brigands , les perfonnes qu'il ren- 
controit ^ & fur-tout les malheureux pa- 
triotes dont il trompoit la crédulité , il 
avoit eu l'audace de s'arroger le noài^du 
leu empereiu: Pierre III ; qi{!il^étoit inutile 
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fie démontrer l'abfurdité d'une telle impof* 
ture , qui ne pouvoit même emprunter 
l'ombre de la vralfemUance aux yeux des 
perfonnes fenfées ; car , ajcutoit Pîm'pénh* 
trice ) grâce à la bonté divine , ils fè font 
écoulés y ces fiecles oii l'empire Rufle étoit 
plongé dans l'ignorance & la barbarie , oii 
l^s Grifcokko , Ottreper , leurs' adhérens ^ 
& plttfieurs autres traîtres i la patrie , fe 
font fervis d'împoftures auffi groffieres Sc 
auffi^éteftables ^ pour armer légère contre 
le frère , le citoyen contre le citoyen. De* 
jpuis ces époques , qu'il eft dotdbureux dé 
tappeller , tous les vrais patriotes ont goûté 
les fruits de la tranquillité publique^ 8e 
tremblent au fouvenir feul des anciens trou- 
bles ; que tout homme vraiment digne dû 
nom Riifle avoit eh horreur le menfonge 
téméraire par lequel Pugaftchev croyoit 
pouvoir tromper des gens amples & cré«> 
dules , en leur promettant de les affranchir 
de tout Ifen de foumiifion & d'obéiflance 
tnvers leur fouverain , comme fi le créa- 
teur de l'univers avbit établi les fociétés 
humaines de manierie qu'elles ne puflent fub* 
fifter fans une autorité intermédiaire entré 
)e fouverain & lé peuple; que cependant^ 
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comme l'audace de ce vil tebut du getif^ 
humaia pourtoit avoir des. fuites pernif 
cieufes pour les provinces vdiiines de c^ 
diftriâ^. comme le bruit des atrocités qu'il 
avoit cofnaufçs pouvoit «fFray er ces per- 
fonnes ^ qui font accputumées^à fe repré* 
fenter lerina^heurd'autrui prêt à fondre fur 
elles 9 8ç cpmmenous veillpns , difoit Vim^ 
pératrice ,. avec un foin inf^itigable à Ja 
tranquillité de nos fidèles fuj/ets , nous . Jle^ 
informons^ par le préfent manifeile , que 
nous avons pris fan^ d^Iai leç inefures le$ 
plus propres;^ étouffer, cette (édition ; & 
qu'afin d'anéantir totalement les deiTeinf 
ambitieux de Pugaûchew , & d*extêrminef 
une bande de brigands qui ont été afT^^ï 
téméraires pour attaquer les petjits détacbef 
mens militaires répandus 4an$ ces contrées^ 
& pour mailacrer les officiers qu'ils ont 
faits prifonniers , nous y ayons envoyé , 
avec un nombre de troupes fnffifant , lu 
iieur Alexandre Bibikow, chevalier général 
en chef de nos armées , & major de notre 
régiment des gardes du corps ; ainfi nous ne 
doutons point de l'heureux iiiccès de ce$ 
méfures , & nous nous flattons que I4 
tranquilUté publique ya PSf^^itxçi ^ que le^ 
/ |célérat# 
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fcéléràts qui défolent une partie du gouver* 
îiemenf d'Orenbourg feront bientôt difper- 
fés. Nous fommes d'ailleurs perfuadée que 
tous nos fidèles fujets abhorrant Timpofture 
du rebelle Pugaflchexr ^ comme dénuée de 
toute vraifemblance , repoufferont les arti' 
fices de ces gens mal intentionnés , qui 
cherchent & trouvent leur profit dans la 
féduftion des perfonnes^oibles &c crédules. 
Nous croyons également que , tout vrai fils 
de la patrie ne ceffera de remplir fon devoir, 
de contribuer au maintien du bon ordre & 
du repos général , de fe défendre des pièges 
de la féduâion , & dç s'acquitter de Tobéif* 
fance due à leur légitime fouveraine, Ainfi 
tous nos fidèles fûjets peuvent difliper leurs 
allarmes & vivre dans une parfaite fécurité , 
puifque nous employons tous nos foins , & 
que nous faifons confifter notre gloire à 
conferver leurs biens & à étendre la félicité 
commune. Donné , &c ». 

Le général Bibikow s'étant mis en marche 
auffi-tôtjfe rendit en peu de temps à Cafan. 
Lorfqu'il y fut arrivé , il commença par dé- 
tacher vingt-quatre compagnies de troupes 
légères , pour aller reprendre Samara. Ce 
fiege fut pouffé avec tant de vigueur & de 
Tome F. Y 
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courage fie la part des Ruffes , qu'ils en* 
trerent , après quelques jours dVttaque^ 
dans la ville affiégée , enlevèrent aux ré- 
voltés 8 canons , ^ firent 200 pri(bnniers« 

Le général Bibîko'W aflembla le premier 
janvier toute la noblefle de la province ^ 
pour lui communiquer les intentions de 
rimpératrice. Il annonça que S. M. impé- 
riale ne vouloir rien épargner pour fouflraire 
fes fujets fidèles au joug affreux que Pugafi;^ 
chev avoit defTein de leur impofer. 

L'afTemblée témoigna la fenfibilité la plus 
vive aux bontés de l'impératrice : tous les 
membres s'écrièrent d'une voix unanime 
qu'ils étoient prêts à mourir & à facrifier 
leurs biens pour le falut de l'état ; ils en 
prêtèrent le ferment , & déclarèrent qu'ils 
alloient prendre des mefures pour lever un 
corps de cavalerie. Le corps de la ville 
fignala fon zèle & fon attachement en pro- 
pofant de lever à fes dépens un efcadron 
de houfards. Echauffé du même zèle, la 
nobleffe des diftriâs voifins de Cafan fît & 
exécuta les mêmes offres ; & comme celle 
de Suigski n'étoît point affez nombreufe 
pour former un corps féparé , elle fe joi- 
gilit à celle du diftriâ le plus voifîn. 
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Avec cette brave nobleffe , le général 
Sibikov livra pluiîeurs combats aux ré« 
belles , qui furent fuivis des plus grands 
fuccès ; mais malgré les avantages qu'il 
rempoitoit , il étoit obligé de demander fou* 
vent des renforts ; parce que le feu de la 
fédition devenoit même de jour en jour 
moins facile à éteindre* 

Tous les mouvemensdes rebelles caufe* 
rent encore pendant quelque temps de jufles 
allarmes ^ car tous les citoyens ne mon- 
treren^pas pour kur patrie ks fentimens 
dont la nobleiTe de Cafan étoit animée, 
Inftruite du zèle de cette nobleffe, Timpé-* 
ratric^ écrivit au général Bibiko"^ « que non- 
» feulement elle voyoit avec reconnoiflance 
9» le zèle que toute cette noblefle avoit fi 
» généreufement déployé, en offrant de tout 
^ facrîfier- pour le bien public ; mais que 
n pour lui donner , en cette occafion , une 
»> marque éclatante de fa bienveillance, elle 
» vouloit devenir elle* même membre de la 
^ nobleffe dé Cafan , & être regardée comme 
» bourgeoife de cette ville ». 

Aufli-tôt que le général Bibikow eut reçu 
cette lettre, il affembla la nobleffe pour la, 
lui communiquer. Uaflemblée témoigna ff^ 

Yii 
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joie & fa reconnoiiTance par des acclama- 
lions & des cris « de vive notre louve- 
» raine ,<iu*elle foit à jamais notre généreufe 
>»mcre j nous fommes prêts à verfer tout 
» notre iang pour elle ^ Se à lui donner tout 
M ce que nous poffédons ». 

Cependant Pugaftchew publioit chaque 
jour de nouveaux manifeiles ; par un ukafe 
il a voit afFrahcfai les payfans de la couronne ; 
& les Tartares de Budziaks y que Timpéra- 
trice avoit fait tranfporter ^ après la prife 
de Bender^ furies rives du Volga, vinrent 
fe ranger fous les drapeaux de ce brigand. 

Ce qui paroîtra encore plus étonnant , 
c'eft qu'on vit circuler dans lès provinces 
révoltées , des monnoies frappées au coin 
de Pierrp III , avec l'empreinte de Pugaft* 
chev , & cette infcription en Ruffe : 

Pierre HI , empereur de toutes les Ruffîes ,' 
'774 ) ay^c cette légende au revers : redivU 
vus & ultor. 

Cette ridicule & folle.oftentatîon ne fut 
pas de longue durée. En effet le. général 
Bibikow força les rebelles de lever le fîege 
d'Oretlbourg, qu'ils preffoiçnt vivement; 
il attaqua enfuite> l'armée de Pugaftchew; 
f9[ui étoit comppfée de trente mille hommes^i 
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& dirperfa lès rebelles , après en avoir tué 
deux mille. Leur clief fut affex heureuK 
pour ichappef âuxr pourfuites , & pour ral- 
lier Tes troupes; maïs p'eu de temps a|>rèft 
k prince Gallitzin le força de prendre la 
fuite après Hx heures de combat. t 

Le parti de Pugaftcfaew diininua chaque 
four depuis cette dernière aâipn. AntifloT»"*^ 
ion confident & fon amk^ fut fait prifon- 
nier. Pélndant le xeiûpsrquePugaâchew fut 
poariifi vi par lesr vamcjuéiirs , il lEut réduit à 
•la-d^rniere extrémité dans le défert où II 
àvoit cherché un àfylcV 9 y vivoît d'Herbes 
èiée racines ; tel fut le fort de ce fameux 
brigand 9 jafqu'au niometit où , trahi p^r 
Aeîl Cûùncflts , iï Hit livré aux générauit 
Hiiâes ;.qui le cor^ifîrent chargé de fers à. 
Mofcow. 

Iï fut arrêté le 1^ feptembre de Tannée 
17^4 ;r on le 'mit dans une cage de fer pour 
fe traqfpottcr : 400 hommes furent déta- 
chés pour 1^ conduira à Mofcow ; on affure 
^4^1'it cbnferva dans fon infortune l'audace 
du (léfefpoir. Les popes ( eccléiiailîques du^ 
*pays ) ne purent vaincre fopiniâtreté de ce^ 
inonftre , aigri par le crime & par le mal- 
heur*. /On a rapporté dans le temps y qu!ifc 
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répondit à l'un d'eux: — ^ k on ne nui 
i# traite can»me un fcélérat , que parce que 
H )e fuis malheureux ; & î'ayois réufll 9^ }ie 
9^ n'efïuierois pas l'humiliation d'êtce forcé 
nde foufirir vos difcours&; votre conir 
>» pagnie >»• 

L'impératrice ayant appris la défaite de 
Pugaftche^ , fit auffi-tot publier une am- 
niftie générale poin* tous fes partifans ; elle 
lui pardonna même géaéreufemem tous les 
crimes qu'il avxMt commis contré .fa pe£« 
fonne ; mais , perfuadée en même temps., 
que le: bonheur & laiûreté de ies peuples 
exigeolent que de pareils fcélérats âiflent 
exterminés , elle ordonna qu'il fut livré aux 
j^uges ordinaires , pour être puni felon toute 
la rigueur des loix , pour ,les brigandages 
affreux] qu'il avoit commis. 
^ Les réponfes. que ce fanieux rebelle £t 
aux interrogatoires 4|9*il' fubit , prouvent 
qu'il avoit une audace dont il y a peu d'e- 
xemples. 

Ayant été interrogé pourquoi M s'étoît 
révolté contre fa fouveraine légitime ? 
- Il répondit qu'il ne s'étoit pas révolté ; 
qu'il avoit feulement cherché à remettre 
fur le trône de l'empire Kuffe l'héritier lé« 
gitime. 
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— Pourquoi il avoit fait commettre tant 
d'afTaflinats & facrifié tant de gens inno- 
cens , qu'il devoit même ménager , puifque 
fon (eul objet étoit de leur procurer un ipii- 
verain légitime? 

Il dit que c'étok fans fon ordre » & même 
contre fa volonté que tout s'étoit fait. 

— Pourquoi il n'avoit pas arrêté ces 
barbaries > en punijGfantfévérementceux qui 
en étoient les. auteurs ? 

Il répondit que fon propre intérêt Tavoit 
forcé de paroître approuver bien des cbofes, 
pour n'être pas maltraité par (es gens. 

— Quelles raîfons il avoit eues de.dé- 
yaûer & de brûler les places , par où lui 
& ia bande avoient pafies ? 

Il déclara qu'il y avoit été forcé par la 
néceffité , par le refus qui lui avoit été fait 
jde lui fournir , de bon gré , les vivres & les 
fourrages néceffaires pour lui & pour iba 
monde ; qu'au furplus, de tous les crimes 
dont on Taccufoit , i) y en avoit beaucoup 
d'imaginaires ^ &C que les autres étoient 
exagérés. 

On fit les apprêts les plus efTrayans pour 
(bnfupplice. Ojk avoit conflruit fur la place 
du pont de pierre un échafaud , au milieu 

Yiv 
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duquel is'ëievoit un mât , furmonté d'une 
hune , à laquelle on montoit par deux 
échelles ; on crut que le coupable feroit 
cnfpalé , car le genre de fùpplice qu*il de voit 
fubir n'étoit pas connu. Des potences et oient 
pkcféôs'aux trois angles de Péchafaud. A onze 
heures du; ipiatin les criminels traverferent 
le |)ont de pierre ; ceux qui dévoient avoir 
le knout ou être pendus >étoîent liés deux à 
deux : il y avoit parmi les griminels un jeune 
gentilhomme qui étoit condamné k avoir 
foin épée brifée fur la tète ; on vit enfuîté 
Pugaftchew dans un tombereau qui étoit 
barbouillé en noir , qu'on avoit fait exprès , 
& qui étoit tiré par des chevaux. Au milieu 
du tombereau étoit un pieu, auquel le crimî- 
»el étoit Hé , affis fur une fellette : deux prê- 
tres étoient à fes côtés ; fon bourreau éroîfc 
dértiere Iui,avec deux haches plantées fur uii 
billot. On affure qu'aucune crainte ne parut 
fur fon yifage. Etant arrivé au pied dt 
réçhafaud , on lui lut l'ukafe impérial , qui 
tôntenoit le détail de fes crimes. Après cette 
lefture un prêtre l'excommunia, & le boiirî- 
reau faifit fa viâime. 

Pugaftche^ monta avec courage fur l^éw 
chafaud , & fe déshabilla lui-même très- 
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promptement. Le bourreau l'étendit fur 
réchafaud ^ &C par une méprife afTez étrange 
lui coupa d'abord la tête , enfuite les deux 
mains & enfin les deux pieds. Sa tête fut œîfe 
fur une barre. de fer , & les autr.ç$ parties de 
fon corps furent expofées fur la hunp : les 
bourreaux furerit occupés jufqu'a^ufoir aux 
différentes exécutions de fes compliçes»dont 
plufilèurs furent pisndus aux potencçs qui 
étotént aux angk^ de l'échafaud. \,i ■■ 

Telle a été kfi^ de ce fcélérat,. dont 
l'audace ctinsineHe aurpit pu avoirles fuites 
les plus dangeceuf^s 9 fi ce brigand, fameux 
avoit continué' d'ai(Q>r 4es fuccès» Après le 
fupplice de cem^xi-ftreyfa màjeâéimpériale 
donna une preuve éclatante ^fi|;généro(ifé 
&i it fa bienfaiftinQf ^len^par^çf^ntk tous 
éëiHic quecetkhpoOôur.avoHit^duîi^ A^dé^ 
HmMthés i là iré^erite. ! r - — - 

rI>:U I s s ÂIn c E 'P A TERNE ci E ^ 

■^ ' ''oiî tribunal Ûéhiéfiîqût M Vèmmis^'' 

^-£a puiflancé 4)acêrœlle tt^w^^t^wtii^ 
\mnes chez fes Jknnaiosv ImMnim^f^ 
mwttoient defeiréinèlîtréleiirs tofew if^.f^lf 
^nide Icsbattxfi.dBjvetgesoiijl^Jl^SQjïjirgftj 
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de fers , de les reléguer à Id campagne poitif 
y travailler à la terre , enfin de leur ôter la 
vie^ s*ils le )ugeoîeht à propos^ quand même 
ils auroîent été revêtus de» premieres.charr 
ges de ta république , & qu'ils-auroiènt ren* 
du à la patrie les^ fer vices^tes plusfignalés» 

Ceft en vertu de cette loi que les pius^ 
illuftres perfonnages har^uiguaiit dans» la tri*- 
bune en feveur du peuple contré lefénat^ 
en ont été arrachés par leurs pères dans le 
temps même qu^on applaudiflbit à leurs dif* 
Cours, pourfûbir la punition à laquelle ils 
fugeoient à propos de les condamner. Ils 
les conduifbient air travers de h place p\x^ 
blique y fans qu'aucun de ceux qui étoient 
préfens osât les retirer de leurs mains. Les 
Confuis 9 les tribuns , le peuple même n'au<^ 
roient ofé Tentreprendre. Non contentes 
d'avoir accordé un pouvoir anâî étendu aiu 
pères fur leurs enfans, les loix Romaines leur 
pèrmettôient encore de les vendre , fans 
s'embarraflcr fi cette permiffion devoit être 
regardée comme un abus de l'autorité pater» 
Hellé & comme contraire à la nature. Les 
pères pbuvoient même vendre leurs enfant 
jufqu^à trois fois , c'eft-à-dire qu'ils avoient 
jplus de pouvoir fur leurs ènÊms que fur leurs 
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efclaves ; car un efclave vendu une fois , s'il 
recouvroit fa liberté , devenoit fon maître 
pour le refte de fa vie ; mais un fils venda 
par fon père , s'il devenoit libre , appar- 
tenoit encore à fon père , comme aupara- 
vant ; fî après avoir été vendu une féconde 
fois y on lui rendoit la liberté , il ne faifoit 
que pafler d*un autre efclavage fous la puif- 
fance de fon père ,. qui pouvoit encore dif- 
pofer de lui à fa volonté > jufqu'à ce qu'il eût 
été vendu trois fois , parce qu'alors il n'étoct 
plus foumis à la puiffance pateroelleé 

QUESTION. 

JN ous avons annoncé dans notre fécond 
volume que nous nous proposons de mettre 
fous les yeux de nos léâeurs le tableau 
effrayant des différentes manières dont oa 
donne la queftion chez les peuples qui l'ad- 
mettent ; comme nous n'avons pas encore 
pu recueillir tous les matériaux qu'on nous 
avôit promis pour remplir notre plan , nous 
ne traiterons cette matière qu'à l'article Mf'-: 
ittn. Voyez Tqrture, 
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De quelle manière ils punirent les Jorcîers,^ 

- Les Quotas., croyent aux forders & aux 
magiciens ; ils en racontent des hiftoires 
d'une extravagance dont on ne trouve dV 
xemple que chez ce peuple, llscroyent auffi 
•a une autse eipece d'ennemis du genre 
Jiumain ^-qu^ils. appellent fdva ^ munufin y 
c*eâ»à*dire empoifonneurs & fucceurs de 
iang 9.qui^fon« capables dé pomper aihfi 
tout le fang d'un homme ^ ou d'y porter les 
femences des plus datigereufes maladies. 
Auflî quand, qir Soupçonne que la mort de 
quelqu'un a étéoccaftonnéepar la violence ^ 
on né lave point le corps fauis avoir fait d'e- 
«ades redïercbes : oa commence par faire 
un paquet de quelques- morceaux des habits 
du ftkott^ adtqu^Is on joint les rognures de 
fes ongles &r quelques boucles de' fes' che- 
veux ; ^oti'fi^l&e defliistde la poudre de 
màmom ou< àt-canne râpé , & lé paquet eft 
^ attaché à la-bierrè du mort, que deux nègres 
portent fur la place publique,. Là deux 
prêtres qui le précédent , en battant deux 
iiaches l'une contre l'autre , demandent aa 
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corps dans quel temps , dans quel lieu , & 
par la méchanceté de qui il a perdu la vie. 
Lorfque refprit du mort leur a fait entendre 
par divers mouvemens cju*ils prétendent 
fentir que c'eft yin feva^munufin qui a caufé 
fon malheur ; ils lui demandent encore fi le 
forcier eft mâle ou femelle , & en quel lieu 
il fait fa demeure ; alors fe prétendant aver^ 
tis par les mêmes fignes , ils fe rendent à I;^ 
maifon du forcier ^ fe faififlent de lui , \ft 
chargent de chaînes & l'amènent près du 
cadavre^ pour être condamné fur l'accufa- 
tion de Tefprit. S'il nie le crime ^ on le fprce 
d'avaler le koui (i) , liqueur d'une horrible 
amertume. Après en avoir bu trois calle* 
baffes pleines , s'il vomit il efl abfous ; mais 
s'il ne paraît qu'un peu d'écume fur fes 
lèvres , il efl fur le champ condamné au 
fupplice }fon corps eft brûlé , & fes cendres 
font jettées à la mer ^ fans que le rang le 
plu; élevé , t^ les richefles les plus confi- 
dérables puiflent jamais le fauver. 

(i) Le koui eft compoféde certaines écorces de 
bois pilée$ daiis un mortier , <}u'on fait infufer daii# 
l'eau commune» 
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K A D 2 I N G y rebelle kuffc puni. 

xvadUliKg fit ]t% plus grande ravages danir 
la Mofcovie vers le milieu 'du dernier fîede. 
Un frère de ce rebelle avoit conduit fous 
les ordres du général Dolgotucki , un corps 
de troupes de fon pays contre les PolonoiSé 
Soit inconfiance j foit mécontentement de 
la part de cet officier ^ il voulut fe retirer ; 
le général lui ayant refufé un congé , il 
abandonna Tarmée malgré l'ordre contraire 
qu'il avoit reçu. Le général Dolgoruckî , 
inflruit de la fuite du frère de Radzing , le 
fit arrêter , & le condamna à être pendu ; 
ce qu'il fit exécuter fur le champ en fa pré* 
fence. 

Cette a£lioii barbai'e irrita tellement Rad- 
zing, qu'il attira dans fon parti les Cofaques» 
avec lefquels il troubla le commerce des 
Rufles le long du "Wolga ; enfuite il croifa 
fur la mer Cafpienné , & s'étant rendit 
maître de la ville de Jaick , il incommoda 
autant les Perfes que les RufTes ; il trouva 
les moyens de s'emparer d'Aftracan , & fit 
mourir le gouverneur avec la plus grande 
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partie des officiers. Pour gagner VaffcStïotï 
du peuple ^ il fit répandre le bruit qu'il n'a* 
voit point d'autre deffein que de le délivrer 
de la tyrannie des boyards. Cet artifice lui 
réufiit fi bien , que le nombre des rebelles 
monta jufqu'à environ deux cens mille pay- 
fans Rufles » fans compter les Tartares qui 
(e joignirent à eux. D'abord ils tuèrent les 
feigneurs & les magiflrats établis par le 
ctar^ & à la moindre réfiftance ils mettoient 
tout à feu & à fang. Cette révolte qui éten* 
doit fes ravages jufqu'à douze milles de la 
yille de Mofcoa , fut diffipée dans Tefpace 
de trois mois par deux armées fous le com- 
mandement des généraux Dolgorucki & 
Zarabalof. On ^ure que l'on fit mourir 
onze mille rebelles par la m^indu bourreau* 
Radzing ayant été fait prifonnier y fut 
itonduit à Mofcou le % juillet 1671 ^oii il fut 
remis entre les mains de la jufiice« On lui fit 
foufFrir la queftion la plus horrible » enfuite 
ofi le condamna à être rompu vif Se à être 
décapité. Après fa mort fes membres furent 
cxpofés en divers endroits ^ excepté fa tête 
qu'on livra aux chiens. #| 
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pourfuivi & condamne comme tcbtllel 

Léopold-François Ragotzi ,accufé d'avoir 
fait foule ver la Hongrie contre l'empereur, 
fut mis en prifon \ Neuftadt en 170 1 ; mais 
ayant vendu fa vaiiTelle, fes habits & fed 
chevaux , il régala fes gardes & leurs offi- 
ciers 9 & trouva moyen de leur échapper 
au mois de novembre de la même année. Il 
laifla dans fa chambre trois lettres, une pour 
Tempereur , Tautrc pour l'impératrice , & 
la troifieme pour le roi des Romains. 

Celle qui étoit adrefîee à l'empereur con« 
tenoit des proteflations de fon innocence ^ 
& l'aflurance qu'il feroit toujours prêt à 
revenir pour fe juftifier, pourvu qu'on vou- 
lut lui accorder un fauf-conduit , & lui don* 
ner des magiArats non fufpeâs , pour le 
juger félon les loix & les coutumes de 
Hongrie. 

Ses demandes furent rejettées , & le 29 
du même mois , après avoir mis inutilement 
plufieurs#étachemens de dragons à fa pour*- 
fuite , on afficha dans la ville de Vienne 
des placards par Içfquels ce prince étoit 

profcrit^ 
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^rofcrh , avec promefTe de dix mille florins 
à ceux qui le livreroient vivant entre les 
mains de l'empereur» & de fix mille à ceux 
qui apporteroient fa tête. 

Dans la fuite on apprit que le iieur Lehe- 
man ^ capitaine de^ dragons du régiment de 
Caflelli 9 qu'il avoit gagné en lui donnant 
500 ducats, lui avoit fourni un habit dô 
dragon ; cet officier ayant été arrêté avoua 
tout. Il fut condamné à avoir le poing coupé> 
la tête tranthée , & fon corps écartelé & 
expofé fur les grands chemins. Le prince 
Ragotzi comme.chef des rebelles, fut con- 
damné à avoir la tête tranchée ; il fut en 
outre dégradé de tous fes titres, &: fes biens 
furent confîfqués. 

RAGÙENEAU. 



\ 



Ragueneau , écrivain juré de Paris , très« 
înftruit dans fon art, fit imprimer en i68z 
un livre fur les infcriptions en faux , & fur 
les reconnoifTances. d'écritui^es &c de ^gna« 
tures. Il enfeignoit dans cet ouvrage non- 
feulement le moyen d*effacer Técr^jure & 
dé faire revivre celle que le temps avoit 
effacée , mais encore la manière de contre** 
faire les écritures. 

nmcr. ^ 
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Cet habile écrivain ne fe borna pas. à fe 
théorie jie fon art , il fiit curieux de le per* 
Yeâionner par la pratiqué ; la juflice èh 
eyant été inftruite ^ il fut arrêté & mis en 
prifon. Il auroitfubi le Supplice des fauflaîres 
sll ne fut pas mort dans là prifon avaht lé 
îugement de fon procès. '* * 

RAI S. 

■ . - •. 

( Pr9c}Sr & fapplice'du maUchal d^^ 

» 

' Gilles 3e Laval, feigncur de'Raîs, îflu d'ui^ 
des plus anciennes maifons de Bretagne^ 
ayant perdu fon père à Tâge de vingt ans, 
refta maître d'une fortune confidérâble; , 
qu'il diflîpa en peu de temps dans tes' plus 
folles dépenfes. [Il :étôk inftruit pour fon 
fiecle ,.libéral jufqu'à la prodigalité , libertin 
jufqu'à la plus cfâpiileufe débauche , & fu- 
perftltieux; jufqù*aù plus horrible fanâtijfm'e. 
Trois cens mille livres de rente ne fuffifoîent 
pas'à fa dépenfe ; il trâînoît à fa fuite une 
foule d'agens de (qs débauches , de chape- 
lains l d'enfans de chœur & de muficiens. ' 
X*or & les pierreries brîUoient de toutes 
parts dans fa chapelle ; il donnoit à grands 
frais des repréfentations des myfteres, qui 
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ëtoîent alors les feuls fpedaclés connus. H 
fit de fi folles dépenfes , que lorfque jçunô 
encore yil fut nômqjé maréchal de France, 
il ne lui refta rien pour foutenir fa dignité. 
Le befoin d'argent Tayant déterminé à 
vendre fes terres , (es parens allarmés eurent 
recours à l'autorité de Charles VII , qui liu 
£t défenfes d^aliéner aucun de fes domaine^. 
Un arrêt du parlement de Paris confirma 
ces défenfes , qui furent publiées ^ fin <U 
trompe. Le duc de rBretagne, qui dans.cet 
intervalle avoic acquis à vil prix les feii- 
gneuries Hlngrandt & de Chanlocc , députa 
ion fils vers le roi pour faire lever Tinter-, 
diftion , ce qui lui fut refufé, .Privé de^ 
feules refiburces qui lui reftoient , le maré- 
chal de Rais fe fit alchymjfte : il y avoit 
-olors une foule de, prétendus adeptes qui 
étoient de véritables frippons , & qui rçm- 
pliffoient la France de leurs impoftures. Lç 
•eiaréchal en attira, facilement quelques-uns 
•chez lui y qui lui apprirent: le fecretde fixer 
le mercure ; cependant > mal^pe \éi premier^ 
fuccès , il manqua le grand-œuvre. Dégoûté 
deTartd'Hermèsilfe livra à la magie : un 
médecin du Poitou Imdotma quelques le- 
4f ans y & prit la fuite après l'avoir volé» 

Z ii 
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Cette première tentative ne rebuta poiril 
le maréchal ; un prêtre de Saint-Malô lui 
fit faire connoiflance ^vec un Italien , qui 
Taida dans fes conjurations. Il promettoit 
tout au diable ^ excepté fon ame & fa vie: 
il faut remarquer que dans le même temps 
qu'il faifoit des facrifices au diable , qu'il 
lui prodiguoit l'encens , & qu'il faifoit Tau* 
mône en fon honneur , il cqntinuoit fes 
€xerci«ts pieux avec fes chapelains. 

Cependant les excès auxquels il fe livroit 
létant devenus publics , il fut arrêté ^ on lui 
donna pour juges Tévêque dé Nantes, 
chancelier de Bretagne , le vicaire du grand 
înquifiteur , & le préfident de Bretagne. Au 
premier interrogatoire le maréchal répon- 
clit: « que tous les eccléiiaAiques étoîent 
M des fimoniaques &C des ribauds , qu'il ai- 
->> meroit mieux être pendu par fon cou que 
f» de répondre à de tels juges». 

L'inflruftion du procès le fît bientôt chan* 
ger de langage : rien n'approche des hor- 
reurs que^cetjKxamen dévoila ; jamais les 
tyrans les plus féroces , fi l'on s'en rapporte 
aux hiftoriens , n'ont imaginé des cruautés 
plus horribles que celles qui accompagnoient 
£gs inâmes voluptés. On compta jufqu'à 



cent enfans qu'il avoit violés & égorgés en*' 
fuite dans fes châteaux de Macliecoul &c de 
Chanlocé. La crainte d'ofFenfer la pudeur 
nous oblige à fupprimer d'autres détails qui 
font frémir. 

Convaincu de tant de forfaits , il fut con* 
damné à les expier par le feu. Avant d'aller 
au fupplice il dit adieu à fon infâme com-^ 
pagnon de débauches , (^l'Italien dont nous 
avons déjà parlé y Se lui promit de le re«- 
^indre en paradis. 

On accorda au maréchal la grâce d*êtref 
étranglé avant que d'être jette au feu. Son 
corps à demi brûlé fut remis à fa famille -^ 
qui le fit enterrer aux Carmes*. 

R A L E G H, Cle che varier). 
• condamné a mort. 

Sous le règne d'EIîfabeth^ reine d'Angle-^ 
terré , le chevalier Ralegh avoit acquis une 
grande réputation par ies talens ^ & fur- 
tout par le fuccés des expéditions dont ît 
avoit été chargé contre les Efpagnols. Sous 
le règne du roi Jacques ^Ba{egh ayant perduL 
fon crédit , fut accufé d'avoir trempé dans, 
une confpirafton contre ce monarque , oa 
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fui fît fon procès à Winchefter. Comme le» 
hiftoriens qui ont rendu compte de ce pro- 
cès ne lonr pas d'accord entr'eux ^ nous en 
avons puifé les détails dans la procédure 
qui fut inflruite contre ce feîgneUr* 

Le comte d*Aremberg qui étoit venu au 
mois de juin de Tannée 1603 ^ ^^ ^^^^^ ^^ 
Londres en qualité d'ambafladeur extraordi« 
xiaire de la part dé^ Tarchiduc Albert , pour 
féliciter le roi Jacques fur fon avènement à 
la couronne , avoit amené à fa fuite un mar- 
chand d'Anvers, avec lequel le lordCobham 
a voit entretenu une correfpondance pendaiit 
plufieurs années. Le ne\if du même mois le 
lord Cobham alla voir le comte d'Aremberg, 
& le foir il foupa avec le chevalier Ralegh à 
Thôtelde Duram, dans le Strand, où celui-ci 
fut inflruit que le lord éiôit de ifouveau en 
négociation avec le comte d'Aremberg ; 
comme on le regardoit comme le chef de 
ceux qui s'oppofoient à la paix , on lui dit 
que le lord Cobham étoit chargé de lui offrir 
une fomme d'argent. On a prétendu dans la 
fuite que l'offre de cette fomme avoit pour 
but de l'engager à entrer dans des complots 
criminels; quoi qu'il en foit, les conjurés 
avec lefquels Cobham avoit iormé la confr 
piration lurent découverts. 
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Lç baron d'EfTenden ayant été mfiruit 
par les réponfes de Copely , un des con- 
jurés , que le roi devoit être furpris par 
le lord Gray ^e Wilfon Se par George 
Brooke ^ frère du lord Cobham , il foup« 
çonna le lord Cobham lui - même d!être> 
complice de ce projet criminel ; le che-^ 
valier Ralegh lui devint aufll fuipeS^par 
{es liaifons intimes avec Cobhaip. Le- 
baron d'EfTenden ayant rencontré le che- 
valier Ralegh fur la terraffe de Windfor ^ 
lui dit que les membres du confeil avoient 
quelque chofe à lui. communiquer. Ralegh. 
fe rendit à la faite eh le confeil étoit affem- 
hlé. On l'interrogea fur la confpiration &: 
&ir fes liaifons avec le lord Cobham; fes. 
réponfes furent toutes en faveur de ce lord. 
Le confeil ordonna au chevalier Ralegh de 
reftei; aux arrêts dans fa maifon. Cobham. 
ayant été informé de ce qui s'étoit paffé ^ 
envoya auflî-tôt chei Ralegh , qui lui écri- 
vit qujil a volt été interrogé & qu'il l'avoit 
entièrement déchargé* Le capitaine Kegmis ^ 
porteur du billet , exhorta Cobham à être 
ferme , parce qu'on ne pouvoitJe condamner 
ftjr la dépofition d'un témoin^ Le lord 
Cobham ayant été interrogé , & s'étanc 

Z iv 
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]u&iûé , on lui perfuada méchamment que 
Ralegh Tavoit chargé dans fes interroga- 
gatoires. 

Ces infinuations perfides produifirent 
TefFet qu*on defiroit fur refprit du lord 
Cobham ; ce lord fut perfuadé que le che- 
valier Tavoit acoifé , & qu'il étoit fon 
ennemi. Dans le premier moment de fureur 
il fît la déclaration Suivante : «< il dit qu'ayant 
» un paflTeport pour aller trouver le roî 
>> d'Efpagne , il s'étoit propofé de conférer 
y> auparavant avec Tarchiduc , & que fà- 
» chant que ce prince manquoit lui-même 
» d'argent pour traiter avec le roi d'une 
» fomme de fix cens mille écus , & enfuite 
» de revenir par l'île de Jerfey , il ne devoit 
» fe faire rien pour la diftribution de cet 
>> argent parmi les mécontens d'Angleterre , 
» qu'après qu'il auroit conféré avec Ralegh ; 
» de plus , que ce n'étoit qu'à l'infligation 
» du chevalier qu*il étoit entré dans ces 
y> négociations. Il parla aufli de confpira* 
>» tion y mais il ne put en dire aucunes par^ 
y> ticularités ; il avoua cependant qu'il avoit 
» craint qu'à fon retour à Jerfey , Ralegh 
» n'eût deffein de le livrer avec l'argent du 
» roi »• 
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Cobham déclara dans un autre interro* 
gatoire qu'il avoit lu un livre de Ralegh 
contre les droits du roi , qu'il avôit donné à 
fon frère Brook , & que Ralégh avoit dit 
que ce n'étoit qu'un badinage. Le chevalier 
Ralegh déclara de fon côté , que le lord 
Cobham lui avoit offert huit mille écus pour 
favorifer la conclufion de la paix , quoique 
le lord Cecil &c le comte de Northumber* 
land duflent en avoir autant , & qu'il pou- 
voit bien avoir dit à cette occafion , que le 
moyen d'envahir l'Angleterre étoit de com- 
mencer par exciter des troubles en Ecoffe. 

Tous ces faits réunis fervirent de bafe à 
une accufation qui fut formée contre Ra*-^ 
legh. Pendant le temps de l'infiruâion ^Ra^ 
legh détermina un malheureux à )etter dans 
la chambre de Cobham une lettre attachée à 
une pomme , lorfque ce dernier feroit à 
fouper. Par cette lettre Ralegh prioit Co- 
bham de lui rendre juftice , de lui faire 
réponfe , & de lui marquer qu'il lui avoit 
fait tort en l'accufant. 

Le lord Cobham répondit à Ralegh ; mais 
cette réponfe n'étant pas aufTi claire & auffi 
forte que Ralegh le defiroit, il écrivit une 
autre lettre à Cobham ^ par laquelle il le 
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fuppliolt de reconnoître fon innocence jf 
Cobham lui fît la réponfe fuivante. 

i< Me voyant fi près de ma fin ^ pour la 
>» décharge de ma confcience , & pour 
^ n'avoir pas votre fang , qui crieroit ven- 
» geance contre moi , à me reprocher , je 
H protefle fur mon falut ^ que je n*ai jamais 
V négocié avec TEfpagne par votre confeil 
» ou de votre part. Dieu m'aide dans mon 
3# malheur aufli eiHcacement qu'il eft vrai 
^ que vous êtes un fidèle fujet en tout ce 
3# qui m'efl connu. Je dirai avec Daniel ^ 
^ parus fum àfanguinchujusi Dieu ait pitié 
>» de mon ame , cotnme je içais que vous 
» n'êtes coupable d'aucune trahifon >»• 

Le chevalier Ralegh , malgré cette lettre ^ 
fut condamné à mort. On afTure que quel* 
ques-uns des jurés eurent des remords fi 
vits , qu'ils fe jetterent aux genoux du che- 
valier & lui demandèrent pardon. Le che- 
valier , après la lefture de fon jugement^ 
demanda que le roi fut informé des preuves 
fur lefqu elles on le condamnoit ; il déclara 
qu'il demeuroit toujours fujet fidèle, malgré 
la décifion des jurés , & qu'il fouhaitoit qu'ils 
n'euffent jamais à rendre compte de leur ]sk- 
gement) demandant feulement pardon dV 
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voir caché TofFre que Çobham lui avoit 
faîte. 

Avant fon jugemeiit le chevalier Ralegh 
avoit écrit au roi la lettre fuivante. « Je 
» fçais que parmi un grand nombre de pré-. 
» fomptions qu'on a rafTemblées contre moi, 
» on a perfuadé à votre majeflé que j'étois 
yf du nombre de ceux qui font fort mécon- 
» tens 9 & par cette raifon phis difpofé à 
» entreprendre quelque chofe contre votre 
» fervice; mais je veux que le Dieu du ciel 
j» & de la terre me prive de la vie & du 
^ falut fi je n^ai pas été dans des difpofitions 
>» toutes oppoféeSk Je fupplie humblement 
» votre majefté de ne point prêter Toreille à 
» ceux qui , fous prétexte de punir les ot 
» fenfes contre les fouverains , n*ont en vue 
»q\xe d'affouvir leurs reffentimens parti- 
» culiers. 

» Quant à moi je protefte devant le Dieu 
» vivant & éternel que je n'ai jamais penfé 
» à aucune trahifon , ni confenti à aucune, 
»ni n'en ai trapié aucune contre vous ; èc 
» je fçais néanmoins que je tomberai entre 
M les mains de gens à qui je ne puis échap- 
» per , fi la gracieufe oompaffion de votre 
M majefté ne me fert d'appui n» 



) 
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Il difoit à fes juges , dans une lettre qu^ 
leur avoit écrite « que la première accufa- 
« tion qu'on avoit formée contre lui étoît 
» qu'on lui avoit offert de Targent , fous 
^ le prétexte de favorifer la paix , mais dans 
^ le fond pour aider à attenter à la vie de 
» (a majefté ; que la féconde étoit , qu'il 
•^ avoit eu connoiffance du voyage du lord 
s^ Cobham en Efpagne. A Tégard du premier 
» article ( difoit Ralegh ) il femble que l'offre 
» de Targent a été faite à d'autres , long- 
pp temps après qu'on me l'a voit faite à moi 
» par d'autres raifons , 6c dans d'autres 
» vues. Pour ce qui me regarde , je déclare 
» avec ferment que je n'ai jamais connu ou 
» foupçonné l'homme , ni la nouvelle inten'» 
9> tion. La propofitîon m'en a été faite une 
» feule fois , & dans Tefpace de trois fe- 
» maines depuis je n'en ai pas entendu 
>> parler ; & je ne crois pas mêmequ'il eût 
» aucune commiflîon de me faire cette 
y^ offre ; car fi le terme de paix n'avoit été 
>» employé à mon égard qye pour couvrir 
» d'autres deffeins , j'aurois dû être inftruk 
>>dece qu'on attendoit de moi d'ailleurs^ 
» qui femble avoir été V attentat contre le 
^ roi ; mais je renonce à la faveur de vo& 
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k> feigneùrîes & à la grâce du roi ^ fi j'ai 
M jamais feulement eu le moindre foupçoa 
» d'un fi horrible projet. Je fçais que vo$ 
»> feigneuries n'ont rien négligé pour dé- 
» couvrir la vérité ; mais comme vous ne 
» vous êtes pas trompés , comme les mal^ 
» habiles chirurgiens » en appliquant de trop 
» petites emplâtres fiir de fi grandes plaiesh ^ 
» je me perfiiade aufil que vous n'imiterez 
» pas les médecins ignorans ^ en donnant , 
» des remèdes plus fâcheux que le mal. A 
f^ l'égard du voyage d'Efpagne , je fçais 
^ qu'on m'a accufé d'en avoir eu cohnoif'^ 
»fance; mais je fçais que vos feigneuries 
» ont la réputation d'avoir de la confcience 
» auffi bien que des lumières; vous , mylord 
» Cecil , vous fçavez très-bien que cette 
»> accufation n'a été faite que par efprit de 
» vengeance ^ à l'occafion de ma lettre toni' 
9i chant Keymis ; vos feigneuties fçavent 
» aufli fi l'accu fation a été foute nue ou ié' 
ff tcaâée par refpeâ: pour la vérité , &C 
» par un principe de chrifiîanifme. Vos fei- 
» gneuries n'ignorent pas que je fuis inod* 
» cent de t'attentât projette ; vous fçavez 
»pu pouvez fçavoir que je. lu'ai jamais ac- 
»cepté l'argent, & qu'il. ne m'a pjoint été 
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» terres font tranfportées légalement à moiï 
n enfant. Les écarits en ont été pafTés ^ il y 
>> a eu à la S« Jean un an , comme diverfes 
>»perfonnes le peuvent témoigner. Je me 
» perfuade que monfang éteindra la malice 
» de ceux qui fouhaitent ma mort , & qu'ils 
yf ne chercheront pas à vous ôter la vie & 
^ aux vôtres , en vous réduifant à la der- 
f> niere mifere« Je ne fçais pas moi-même. à 
>f quel ami vous devez vous adrefler ^ car 
M tous les miens m'ont abandonné dans le 
» temps de mon défaftre. 

>» Ce qui m'afflige extrêmement', c'eA de 
» ne pouvoir vous laifler une meilleure forr 
» tune , furpris comme je le fuis par ma 
» mort. Dieu a foufflé fur tous mes deffeins , 
. » ce grand Dieu qui fait tout en tous ! fi vous 
» pouvez avoir de quoi vivre à l'abri de la 
» néceffité , ne vous inquiétez pas de plus , 
» tout le refte n'efl que vanité : aimez Dieu » 
>» & commencez à le faire de bonne heure, 
» c'eft en lui que vous trouverez un bonheur 
» foHde & éternel : quand vous vous ferçz 
» diftraite & fatiguée . par mille penfées 
>» mondaines , vous vous trouverez à la, fin 
H en proie au chagrin. Inftruifez auffi votre 
» fils 9 tandis qu'il efl jeune ^ à fervir & à 

>^ craindre 
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^> craindre Dieu, afiti que la crainte de 
w Dieu jette de profondes racines dans fou 
f^ cœur , alors Dieu, fera votre mari & (0% 
» père qui ne pourra jamais vous être en» 
>>levék 

» Balie me doit mille livres fterlîng, & 
♦> Adrien fix cens. On. me doit auffi beau- 
>f coup dans l'île de Guernefey. Je vous 
» conjure , ma chère femme , pour l'amour 
» de mon ame , de payer tous les pauvres 
♦> gens. Il ne faut pas doutet que vous ne 
» foyez fort recherchée après ma mort ; 
H j'étois fort riche du côté du monde. Soyez 
» en garde contre les offres fpécieufes des 
» hommes, car il ne peut vous arriver de 
» plus grand malheur dans cette vie que de 
» devenir la proie du monde > & de tomber 
»> enfuite dans le mépris. Ce que je dis n'eft 
9» pas pour vous diffuader du mariage ^ Dieu 
» en eft témoin , car ce feroit le parti le plus 
M avantageux pour vous , tant par rapport à 
>» Dieu que par rapport ^u monde. Quant à 
yf moi , je ne fuis plus à vous, & vous n'êtes 
» plus à moi , la mort nous a féparés , & 
^ Dieu a rompu les liens qui m'attachoient 
» au monde &C ceux qui vous attachoient à 
» moi. ^ . ( . , » 

Tçme F. A a 
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>p Souvenez- vous de votre pauvre enfant i 

n pour l'amour de (on pef e qui vous a aimée 

n dans le temps de fon plus grand bonheur. 

jf Vài fupplié pour confervér ma vie , mais 

n Dieu fçait que c'efl pour vous &c pour les 

n vôtres que je la défirerois ; car vous n'î- 

n gnorez pas » ma chère femme , que votre 

» enfant eft celui d*un homme intrépide, 

)> qui , par rapport à lui-même ^ méprifoit 

w la mort & tout ce qu'elle a de plus hideux. 

^ Je ne puis m'étendre beaucoup , Dieu fçait 

» avec quelle peine je dérobe ces moment, 

9» tandis que tout le monde dort ; &c d^ait- 

^ leurs il ell temps que moi-mênïe je dé- 

» tourne mes penfées du monde. Demandez 

9» mon corps après ma* mort ^ & faites le 

omettre dans Téglife de Shcrborne , ou 

i» dans celle d'Excefter, auprès de mon père 

9> & de ma mère. Je ne puis en dire davan* 

99 tagë , le temps & la mort m'appellent. 

n Veuille le Dieu éternel , tout-puiflant , 

» infini , dont les voies font impénétrables, 

» la vraie fource de la vie & delà lumière, 

» vous protéger voiis & tout ce qui vons 

» appartient , avoir pitié de moi , p&rdonft«r 

>» à mes perfécuteurs & à ceux qui rti^nt 

ff accufé fauflfement ^ & nous faire la "gt&ce 
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h Ae nous réunir un jour dans fa gloire 1 
» Adieu ma très chère femme : béniflezmoii 
h fils , priez pour moi 5 & puiiTe mon Dieu 
» vous tenir en fa garde ! 

>f Celui qui étoit à vous ^ mais qui n*eft 
»^ pas à préfent à lui même. Ralegh h. 

Le lord Cobham n'ayant pas perfiflé dans 
ion accufation , Ralegh fut ttansfér^ à la 
tour de Londres ^ & on lui rendit la jouifr 
fance de fa tbrtune ; mais il eafut dépouillé 
une féconde fois par le comte de Sommer* 
fet y qui étoit le favori du roi t Ralegh fe 
voyant ainfi privé de fes biens ^ écrivit U 
lettre 'fui vante au comte de Sommerfet. 

« Monfîeuif , 

• • • 

»> Après avoir fouffert des grandes pertes 
5» &C efTuyé pendant plufieurs années de 
^ cuifans chagrins , dont j'ai lieu de craindre 
» que je ne verrai pas encore la fin , comm^ 
^ je m'en étois flatté 9 j'ai appris que vous- 
u même , que je ne conçois que par votre 
» bonne réputation , vous vous êtes laiflTé 
^ perfuader de nous porter à moi & aux 
51 miens le coup mortel ^ en obtenant de fa 
» majeflé l'héritage de mes lenfans .& de mes 
# neveux , dé voki I félon lesJoix^ à la cçvk-, 

Aa ij 
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»ronne , pour Tomiffion d'un feul mot; 
H Après cela il ne me refle de la vie que.le 
» nom , dépouillé de tout ^ n'ayant plus que 
^ le nom de vivre , & le fentimenr du cha- 
n grin. Sa majefté me tient fur le bord du 
>f tombeau » non pas , je me flatte , qu'elle 
H me croie digne de plufîeurs morts , & de 
» voir les miens bannis du monde avec moi ; 
» mais comme un roi, qui , jugeant les mal' 
p> heureux en vérité , a reçu de Dieu la 
♦> pi-oiïieffe quç fon trôntfcta établi à jamais^ 
ff Quand vous , moniieur, qui voyez Tau- 
n rore' de vos beaux jours , tandis que \t% 
» miens approchent de leur coucher , vous 
» à qui vos vertus & la faveur du roi affu^ 
}f rent toutes fortes de grâces & d'honneurs, 
f> je vous conjure de ne pas jetter le pre- 
» mier fondement de votre grandeur fur la 
» ruine des innocens , & de ne pas per* 
» mettre que leur douleur & la mienne y 
» fervent d'acheminement. J'ai toujours 
>f eu obligation à votre nation , tant pour 
» d'autres grâces que pour le fidèle rapport 
ji^ qu'ils ont fait de mon procès à fa majeflé; 
» fi l'on m'avoît trouvé réellement cou- 
» pablc •, l'ouie de ma caufe n'auroit pas 
» transformé des ennemis en amis ^ la ma« 
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^►Ugmté en compaffion , & n'auroît pas 
>> infpiré à la plupart de ceux qui furent pré- 
» fens (Je la pitié pour mon état. Une lâche 
» trahifon n'infpire pas naturellement de fi 
yf doux fentimcns ; & d'ailleurs le devoir 
>> & l'amour des fidèles fu)ets , fur-tout de 
>f votre nation, ne leur permettoient pas 
» dé déplorer la ruine d'un homme qui aùf 
i!> roit cGiifpiré contre leur légitime four 
» verain^i. 

>^Je me perfuade donc^ monfieur, que 
» vous ne ferez pas le premier qui nous 
»« mettrez tout d'un coup le poignard dans 
» le fein , qui abattrez l'arbre avec fon. fruit, 
>» & qui voùdrois vous expofer à. la malér 
w diâion prononcée contre ceux qui s'em- 
» parent du champ des orphelins , lequel, fi 
» vous voulez fçavoir la vérité , eft beau- 
» coup moins confidérable qu'on ne le croit, 
' >♦ Je me perfuade qu'un homme de votre 
» mérite aimeroit mieux nous attacher à 
^ lui , y ayant , monfieur , des perfonnes 
» rien moins que méprifables par leur haifr 
» fance & par leurs alliances qui s'y inté- 
» reffent ; & moi-même ie ferai toujours 
M avec la plus parfaite reconnoifiance di(* 
>» pofé a vous obéir^ 

a le fuis f &Cii V. Ralkgh »; A a iii 
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Après douze années de la pla$ duré cap^ 
tivité, Ralegh obtînt là liberté le 15 mars 
1617, fans que le roi lui accordât de$ lettres 
de grâce. Sa majeftë lui fit feulement déli* 
vrer une commiffion pour aller à la décou-* 
verte des mines d'or de l'Amérique méri- 
dionale 9 dans laquelle il lui donnoit le titre 
de fidèle fujet. 

Le chevalier tra^ifporté de joie par vm 
changement aufii heureux dans fa poiitioti» 
?ëmprefla de mettre à la voile pour fe 
rendre à fa deftination. Il étoit à peine en 
mer , que Fambaffadeur d'Efpagne en An^ 
gleterre demanda hautement qu'il fut puni ; 
ce mînillre écrivit à fa cour de prévenir les 
gouverneurs & les commandans de TAmé- 
rique. Les follicitations de la cour de Ma- 
drid furent malheureufement écoutées, 
Ralegh reçut ordre de revenir en Europe , 
cil il fut arrêté en arrivant. Etonné de cette 
rigueur , il écrivit au roi pour fe juftifier ; 
imais fa lettre ne fit aucune impreffion fur 
Tefprît du roi. Ayant été enfermé dans la 
vour de Londres , il conçut le projet de 
prendre la fuite. Il auroit réuflî s'il n'eût 
pas été trahi ; car il étoit defcendu dans un 
petit bateau fur la Tamîfc^ lorfou'dn apprît 
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fpn évalîon & qu'on le fit arrêter. Quelques 
jours après , on nomma un comité pour 
informer de fa fuite : ce fut à ce fujet qu'il 
écrivit cette lettre au inarquis de Buckin* 
gham. 

Mylord ^ 

• 

^ Si )^at trop de hardiefTe ^ j^en demande 
M humblement pardon à votre grandeur ^ 
» fur- tout en ce que j'ai la hardiefle d'écriro 
>i| à un homme auâî diâingué & d'un fi grand 
n mérite , à qui Ton a dit que je lui ai fait 
>» injure /^e l'ai appris trop tard , & je me^ 
>» ferois eilimé fort heureux , fi j'avois pa 
M confondre cette calomnie , dans un temps 
M oh Ton n'eut pu me foupçonner de le faire 
>> par le defîr de fauver ma vie ; mais , mon 
» très-refpeftable fcigneur , ce n'efl pas pour 
»me juftifier que je prends à préfent la 
H plume : je ne le puis , ayant ofFenfé moa> 
Mfouverain feigneur. Tout le monde & 
>»mes ennemis même ont été touchés de 
» mon malheur par rapport au paiSe ; mais 
n.à préfent je n'ai plus d'efpoir , fi fa majefle 
M feule n'ufe pas de clémence envers moi, 

» Ce qui me confole néanmoins dans mar 
» £aute^c*efl qu'en la commettant , je n'ai, 

A a iv 
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» eu d'autre but que le femce de fa ttiajefté ^ 
>> & de lui faire conrioître que fnif dernière 
» entreprife étoit fondée fer line vérité ; je 
^» me propofois de le coiiftater claîrèmènt , 
» en m'embarquant en toute diligence, pour 
» retourner avec un feul vaifleau à la dé* 
» couverte , au mourir dans la peine : ce 
H que j'avoîs deffein de fkire à Plimouth ^ 
» ainfi qu'on le fçait bien , fi l'on ne m'en 
» àvoit empêché : j'efpérois par-là non-feu- 
» lement de me rétablir dans Tef^it de fa 
» majefté , mais de détruire tous ces bruits 
>y calomnieux répandus contre moi i^ eèlui-Ià 
» même en qui je me fuis confié , qui étoit 
» mon geôlier , & à qui j'ai ouvert mon 
^y cœur, peut attefter que je n*avahce rien 
yy que de vrai , & ma mort le confirmera , 
>> puifque je ne puis être cru étant en vie. 

» Ce gentilhomme ne peut difconvenîr 
H que , lorfque nous prîmes le chemin de 
» Londres , je ne fbuhaîtois de fauver autre 
>y chofe que la defcriptîon exaôe de ces 
>y lieux dans l'Amérique. Je m'afftire que 
» Dieu S< mes aftions même ôteront à ùl 
» majcfté la penfée ^ue j'ai eu deffein de 
î» m'en aller en homme mécontent , tandi$ 

ty c[uç la pçrtQ de m^s biens ^ treize années 
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V de prîfon , & le refus de ma griace n'ont 
»pu me détacher de- fon fervice. L'idée 
»> même de.paffer pour un fou , ou même 
» pour un furieux, en retournant , comme 
» j'ai fait ^' n'a pu balancer le moins du 
» monde mon dévouement pour la perfonne 
» & pour l'état de fa majefté^ Ç'à été cette 
^ preffante lettre des feigncur$ , qui ordon- 
» noit de m'etnmener prifonnier , & Tinfa- 
j» mie qui m'a fait craindre pour ma vie , ou 
>» de la paffer dans une prifon perpétuelle ^ 
2^ &r de ne jamais recouvrer ma réputation 
^ perdue , & c'eft cette crainte qui m'a fait 
» prendre ma dernière réfolution i. & réel-; 
>/ lement dernière , il la clémence de fa ma- 
>» jefié n'a le défTus, ii «fa majefién'a pitié 
» de mon âge ; fi elle n'ufe d'indulgence , en 
M ne regardant pas mes fàutes'^du plus mau? 
» vais côté ; fi , félon fa charité , elle ne fait 
» pas de différence entre les' offenfes qui 
» procèdent de l'amour naturel de la vie,' 
» fans aucune mauVaife intention & celles 
H dont un mauvais cœur efl le principe ; & 
» fi votre grandeur , fi illuflre par fa gran-i 
» deur d'ame , ne devient mon intercefleur j 
» par oii elle obligera cent gentilshommes 
i^^de ma parenté è honorer votre mémoire^ 
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» & m'engagera à employer cette vie ^ 
» qu'elle aura foUiclté pour moi ^ à prier 
>» Dieu pour votre confiante profpérité. 

j» Je fuis , &c. W. Ralegh. 

|Le chevalier Ralegh étant parti eit 
vertu d'une commiffion que (a majefté lut 
avoit donnée ,fon voyage ne pouvoit fervir 
de prétexte aune accufaticn. Ses ennemis, 
déterminèrent donc ks Juges à faire revivre 
la fentence qui l'avoit condamné à mort 
quatorze ans auparavant ; l'infortuné Ralegb 
implora inutilement la jufiice de fes juges ;. 
il invoqua également en vain le titre de 
iujet fidèle que fa majefté lui avoit donné 
dans fa commifEon. On avoit )uré fa perte ^ 
& Ton avoit réfoluile le faire périr fur un 
cchafaud. La veille du jour oii il devoit être 
exécuté , il compofa des vers dont voici la 
traduâion. 

a O temps ! qu^cs-tu ? tu prends en dép$e 
>^ notre jeunejje y nos joies , & tout ce que nous 
y^pojjedons j& tune nous dédommages qtiavec 
» de la terre & de lapoujfiere ; tu enferme dans 
y^ tomhte & le filence du tombeau Phijioire de 
» notre vit ^ quand nousfiniffons notre courfe r 
y^ mais je fuis affuré qi^ un jour le Seigneur me 
y^jelevçra de cette poujjîere , & m^ ouvrira ce 
)> tombeau ^. 
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Le chevalier montra beaucoup de fermeté 
dans les derniers inflans de fa vie. Lorfqu'il 
fut arrivé au lieu de fon fuppliee , il pro- 
nonça un difcours qu'il finit en ces termes : 

a Je vous conjure de vous joindre tous 
M à moi y pour prier Dieu , le fouverain du 
99 ciel , que j*aî grièvement offenfé , étant 
» un homme rempli de toute vanité , qui ai 
»mené une vie criminelle dans les voca« 
n tions les plus propres à poner au vice; 
f> car j'ai été foldat , marinier & courtifan , 
>» tous genres de vie où il efl ordinaire de 
» fe livrer à l'iniquité ; priez donc Dieu 
» 9vec moi , qu'il veuille me pardonner en 
» fa miféricorde , qu'il lui plaife d'éloigner 
» mes péchés de moi , & de me recevoir 
» dans fa gloire éternelle $$• 

Plu£eurs feigneurs qui Tavoient accom* 
(>agné montèrent avec lui fur l'échafaud ; 
après los avoir embrafles , il leur dit : foi 
un long voyage à faire , il faut que Je prenne 
congé de vous. Il ôta lui-même fa robe de 
chambre , & cria au bourreau de lui mon- 
trer la hache ; l'exécuteur ne voulant pat 
l'intimider , Ralegh lui dit : Je te prie , montre^ 
la moi ; ptnfts-tu que f en aie peur ? le bour* 

reau ayant cédé à fes inftances ^ il examina 
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le tranchant de la hache & la rendit ^ en 
difant au fchérif : le remède efl aigu , maïs 
certain pour tous les maux. Le chevalier 
demanda des prières aux fpeâateurs , pour 
que Dieu lui donnât des forces ^ Texécuieur 
ie mit alprs à genoux , & pria le chevaliex 
de lui pardonner y ce que celui-ci i^t en lui 
touchant fur l'épaule. Le bourreau lui ayant 
demandé enfuite de quel côté du billot il 
vouloit fe mettre, il répondit : Pourvu que 
le cœur /pie bien , il ejl indifférent de quel côté 
fe trouve la tén. Un inflant après il donna 
\t fignal 5 &: reçut deux coups de hachq 
avant que fa tête fut féparée de fon corps. 
Telle fut la fin du chevalier Ralegh , plus 
0iaIheureiix quexoupabIe,à l'âge de 76. ans. 

. R A M U S. 

( Pourfuites odieufes faites contre Uprofeffeur^ 

. Ramus , J'un des plus famejux profeffeurs 
du 16^ iiecle, fut contraint par la mifere 
de fe mettre valet au collège de Navarre 
pour fuivre fpn penchant pour Tétude. H 
çmployoit le jour à fervir fes maîtres & la 
plus grande partie de la nuit à étudier : il fit 
^es progrès fii rapides & fi étonnans , quQ 
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loriqu'il fe préfenta pour être reçu maître 
es arts , il foutint une opinion contraire à 
celle d'Ariftote fur toutes les matières qu'on 
lui propofa. Il fortit en effet avec gloire 
de Texamen qu'on lui avoit fait fubir pen- 
dant un )our entier. Ayant approfondi la 
logique d'Ariftote ^ il donna contre elle deux 
ouvrages, l'un intitulé Injlitutiones diaUàicœy 
& l'autre AriJloteUca animadverfiones. Ces 
deux ouvrages lui*fufciterent les ennemis 
les plus dangereux. Les admirateurs d'A- 
riftote auroient dû réfuter par des écrits ou 
par leurs leçons les livres de Ramus ; mais 
au lieu de fe renfermer dans les bornes d'une 
guerre académique , ils traînèrent le mal- 
heureux Ramus devant les juges criminels ^ 
comme un ennemi de. la religion : ils firent 
jouer tant de refforts que l'affaire fut portée 
au parlement de Paris ; mais s'étant apperçus 
qu'elle y feroit examinée avec impartialité, 
ils parvinrent à fe fouftraire à l'autorité de 
ce tribunal, & à faire évoquer à force d'in- 
trigues le procès au confeil du roi , qui 
Tendit un jugement par lequel il fut or- 
donné à celui qui s'étoit préfenté « pour im« 
» pugner & débattre lefdits livres , & audit 
pf Ramus , qui les ibutenoit & défendoit , 
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n d'élire & nommer de chacun côté âeiXË 
p bons & notables perfpnnages connoiflant 
n les langues grecques & latines ^ &c expe- 
rt rimentés en philofophie >»é En conféquence 
de ce jugement , Ramus &c fon adverfaire 
choiiirent chacun deuic arbitres. On difputa 
deux jours ^ & Ramus par &>n adrefie fçut 
^irer de fes juges des aveux qui luidonnoient 
gain de caufe ; mais lorfqu'ils fe virent vain* 
eus , ils déclarèrent qu'il falloit recommen** 
cer la difpute , & tenir four non avenu tout 
ce qui s'étoit paffé pendant deux jours* 
Hamus fe plaignit hautement de ce procédé» 
qui annonçoit que Ces juges vouloient le con« 
damner ; il appella de tout ce qu'ils pour« 
jToient faire ; mais fon appel fut déclaré nul 
par le confeil du roi , qui ordonj^a que les 
)uges prononceroient définitivement fur le 
procès. L'infortuné Ramus fut condamné^ 
& fes livres furent profcrits. Le jugement 
fut imprimé en latin & en françois, & publié 
dans toutes les rues de Paris & dans tous les 
endroits de l'Europe où Ton put l'envoyer* 
On compo(a des pièces de théâtre qu'on fit 
repréfenter avec pompe , dans lefquelles 
Ramus fut expofé à tous les genres de ridi- 
cule : la vengeance de fes ennemis ne fe 
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borna pas à ces farces abfurdes. La pefle 
ayant fait un ravage horrible dans Paris -^ 
diminua beaucoup le nombre des écoliers. 
Ramus qui avoit continué d'enfeigner , 
attira dans fon collège un nombre confidér 
rable d'auditeurs : la Sorbonne voulut le 
chafTer, mais il s'étoit fait un proteôeur du 
cardinal de Lorraine , qui le mit à Tabri des 
tracafferies de la Sorbonne. Il travailla avec 
plus d'ardeur que jamais ^ quoique fes enne- 
mis le tourmentaient fans cefle par leurs 
mauvaifes chicanes ; ils lui firent une que- 
rçlle de ce qu'il àvoit introduit une nouvelle 
manière de prononcer la lettre C : cette 
difpute ne fut pas feulement littéraire , elle 
donna lieu à un procès qui fut lohgteHnps 
agité dans les tribunaux. £nfîn la haihe 
contre Ramus devint fi forte , qu'il fut obli» 
gé de quitter Paris & de fe cacher à Fontai- 
nebleau, 

RAPT. 

j^ Jugement bîfarre rendu dans le commencement 

du i^^Jîeclefur un ) 

Sous te tegne de Louis VlII , roi de 
Frahce , un éhanoîne de BéauVais ayarit 
enlevé la femme d^m bourgieôis^ ce dernier 
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demaada juftice de cet attentat ; le crime 
ëcoit notoire: le coupable ayant été arrêté 
avoua fon crime. On fera fans doute éga- 
lement furpris & indigné d'apprendre, que 
ies -juges après là plus longue &c la plus 
férieufe délibération « ordonnèrent au ra- 
>p vifTeur de rendre dans quinzaine la femme 
» qu'il avoit enlevée »è 

Cette fentence bifarre ( dit Thiftorien qui 
nous fournit cette anecdote ) fut exécutée 
au terme fixé par les juges. 

REBELLE 

puni de la nianlcn la plus cruclté. 

L'hiftoire d'Allemagne contient Texem- 
ple fuivant de la férocité du caraâere de 
l'empereur Henri VI. Les cruautés multi-* 
pliées de ce prince excitèrent une révolte 
dans le royaume de Sicile : l'impératrice 
elle-même appuyoit leis féditieux. Elle pro- 
mit à Jourdan , comte Sicilien , de le placer 
fur le trône s'il pou voit la délivrer de l'em- 
pereur fon mari. Jourdan flatté de cette 
efpérance fe rendit à Lipari & fe mit à la 
tête des mécpntens. L'empereur vint l'y 
affiéger , & fe rendit maître du pays ^ des 

rebelles. 
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Irébelles. Dans les tranfports de fa rage il 
condamna le comte à être attaché nud-fu^ 
Une chaife de fer rouge , & à porter fur la 
tètt une couronile de cuivre brûlant percée 
de quatre trous; pendant qu'on laclouoit 
fur la tête de ce malheureux , il lui difoic 
avec une joie barbare: «< tu as maintenant 
n une couronne , tu peux en jouir fans qu^ 
H perfoiiiié te l'envie »* 

R H E I s t A I^* 

(^Procis & fupplict du cùmtt de^ 

: Le cothtë de RheiAan ayant eu le maU 
heur de fe trouver enveloppé dans la con^ 
îiiration que lé comte de Serin a voit formée 
contre Tempereuf ^ fut arrêté par ordre dé 
ce prince le 22. mars 1670. On prit chez 
lui tous fes papiers , quantité de munitions 
de giieive ^ &une fonime d'argent coniidé-» 
rable , deftinée, comme on Ta fçu depuis, à 
lever 60Ô0 hommes. Ayant été interrogé ^ 
il avoua les engagement qu'il avoit pris 
avec le comte de Serin & les autres, con-^ 
jurës ; ils étoient convenus que Tatlembach 
arriveroit la nuit aux portes delà ville de 
Gxatz avec cinq chariots remplis de Turfj? ^ï 
Tom K Bb 
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& demahderoit qu'oB le laîffât entrer ^ il{^ 
fant qu'à venoit de s'échapper des nains 
du comte tle Serin avec tcmt fon bagage , 
& qu'il cherchoit un afyle dans cette place ; 
que lorfqu'im des chariots ferait fur le pont- 
levîs j on le ferait rcnrerfer par le moyen 
d'une roue qui tomberait aiin qu'il embar» 
raflât la porte j qn'en même temps les Turcs 
feroient main-faafle fur les foldats du corps 
de garde pour faciliter l'entrée de la ville 
au comte de Serin ^ qui'devoit fuivre avec 
une armée. 

Le comte de Rheiftan trouva le moyen 
d'écha^er à fes gardes , mais il fut repris 
prefqu'aufli-tôt & reflerré plus étroitement^ 
fans qu*on lui permît d'écrire à perfonne. Il 
ne fut jugé que iept mois après l'exécution 
des principaux conjurés 9 parce que Téledeur 
de Brandebourg prétendoit qu'en cas que 
fes biens fuflent confîfqués , le comté *de 
Rheiftan devoit lui appartenir de plein 
droit. Enfin ce différend , après bien des 
conteftations , ayant été terminé à l'amiable, 
on jugea le procès du malheureux comte , 
qui fut condamné à avoir la main & la 
tête coupées , fes biens furent confîfqués , 
Se fa poftérité fut dégradée de noblefle« 
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I/empéretir modéra ce jugemenc & fuppri^ 
sia la peme d'avoir la main coupée. Le 
comte de Rheiâan écrivit alors la lettre (uw 
yante à Fempereur y pour tâcher d'obtenir 
fa grâce , ^u .da mokis qu'on l'étranglât oa 
tpi'onlè fit pafler par les armes mi lieu de 
ie décapiter, 

^ Très-féréniffime & très-învincîblé 
yf empereur des Romains. 

. 9» Puifque la toitfe-puiflance divine 3^ de 
f> laquelle on ne peut fonder les décrets , 8c 
^ votre majefté Céfarienne ^ ont , par ua 
^ jugemeitt plein de juftke & de clémence^ 
3^ arrêté que je perdroîs la vie par la main 
n d'un bourreau ^ c'eâ à moi de me fou-* 
91 mettre faumbleiâent à leur volonté ; mais 
n comme il eu du devoir d'un père de pour* 
>» voir au fort de fon fils avant d'en être 
»» féparé f 8c que^ dfun autre côté ^ les loix 
!# ne m'en laifient pas le pouvoir y j'ai re-^ 
M cours à votre majefié ; je vous fupplie 
yf donc y très^clément empereur , de vouloir 
t» bien 5 en qualité de père des veuves 8c 
^> des orphelins , ainfî que de la patrie ^ me 
n pardonner nies fautes; & , appaifant votre 
^ inifignifcion ^ regarder avec compaffioA 

Bbiî 
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n mon fils défolé , & le combler de vcsf 
9> grâces , lui promettant d'offrir mes prières 
>» pour fa profpérité devant le trôné du 
H Tout-puiflant. Mais je la conjuré dé nôu- 
H veau 9 par les plaies de Jefus-Chrift ^ de 
»» de né point étendre la punition de mon 
f» attentat fur mon fils & fur lïia fiaimille; 
>> c'eft la grâce que demande avec confiance 
^ celui qui fera éternellement ^ 

» de votre majellé, le fujet le plus fou* 

^ ' n mis. J. ERASiVIETÀTTENBACH, 

» condamné à mort >»• 
Cette lettre n'ayant produit aucun effet, on 
îivertitle comte qu'il néde voit plus s'occuper 
que de fon falut. On lui amena fon fils unique^ 
qui étoit âgé de 1 2 ans. Il l'embraffa tendre- 
ment 9 en verfant un torrent de larmes & en 
l'exhortant de ne point fuiyre fon exemple. 
Enfin le i®^ décembre 1671 , il fut conduit 
au lieu de fon fupplîce : lorfqu'il fut monté 
^iiir réchafaud on lui lut la fentence , qui le 
' déclaroît atteint & convaincu d'être entré 
avec le comte de Serin dans une ligue contre 
les intérêts de l'empereur fon prince légi- 
time , d'avoir donné des moyens pour fur- 
prendre Gratz , Rakesbourg & Pet^v , & 
d'avoir eu connoiiîance de l'union condue 
entre le comte de Serin & les autres chefs 



RH É I S T Alli jSr^ 

"tSe la conjuration, Lorfque l'exécuteur , qui 
étoit caché derrière une échelle , tira foti 
coutelas , te comte , au bruit qu'il entendit ^ 
voyant que le moment de fa mort appro- 
choit , fut faifi d'un tremblement fî violent 
que Pexécutetir le manqua , & ne parvînt à 

'luîcôuperla tête qu*api?es plufieurs coups re- 
doubles. On lé làifla pendant quelque temps 
expofé à Ifi, vue du peuple ^ 6t on le tranf-^ 
porta enfuite dans le cimetière S, Georges^ 
où il fiit enterré. 

R H O D A N E, 

( Supplice dt ) 

L'eunuque Rhodane , grand chambellan 
de l'empereur Valentinien , fier de fa puif- 
fance & de fon crédit , s'empara des biens 
d^une veuve nommée Bérénice ; elle s'en 
plaignit au prince , qui lui donna pour juge 
le Patrice Sallufte. Celui-ci , homme inté- 
gre , &C que le crédit le plus redoutable 
n'auroit pu déterminer à commettre un^ inr 
juftice ,. ayant condamné Rhodane , l'empe- 
reur ordonna la reftitution des biens ; mais 
l'eunuque loin d'obéir , prit à partie Salluile 
^lui-même. Par le confeil dupatrice , lia veu^e 
prit le moment oîi Valentinien aflilloit auj^ 

Bbiiî 
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jeux du cirque ^ & fut ie jetter à Tes piedtj^ 
qu'elle arrofa de larmes ^ ^n nnftruîfaot de 
racharuement de fon perfécuteur. Rkodane 
étoit debout auprès die Tempefeur ; ce prioce 
tranfporté de colère le fit a^iffi-tôt faifîr & 
précipiter dans Taréne , oii il fut brûlé vif 
aux yeux des fpeâ9t€urs , tandis qu'ufsi 
crieur pubUoit à haute voix fon crime. 

Fin du dn^uUnu voîuÊt^ 
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